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Extrait!  du  Priuiîege  du  Roy. 

/ 

P A r grâce  & Priuilegcdu  Roy,  il  effc 
permis  à Sebastien  Cramoisy 
Marchand  Libraire  Iuré  en  l’Vniucrfité 
de  P aris,&  Imprimeur  ordinaire  du  Roy 
&de  la  Reyne  Regentc,  Bourgeois  56 
ancien  Efcheuin  de  cette  Ville  de  Paris, 
d’imprimer  ou  faire  imprimer  vn  Liure 
intitule.  Relation  de  ce  qui  d tjï  pajse  de 
plus  remarquable  és  Misions  des  Reres  de  la 
Compagnie  de  Ies  vs,e«  la  Nomelle  France , 
és  années  1647.  & 1648.  enueyèe  au  R.  P . 
Prouimial  de  la  Prouince  de  France , parle 
Supérieur  des  Mis  ons  de  la  me  fine  Compa- 
gne. Et  ce,  pendant  le  temps  & efpace  de 
dix  années  confecutiues , auec  deffenfes 
a tous  Libraires  & Imprimeurs  d’impri- 
mer ou  fi  ire  imprimer  ledit  Liure  , fous 
prétexte  de  deguifement  ou  changement 
<yu  ils  y pourroient  faire, à peine  de  con- 
fiscation .&  de  1 amende  portée  par  ledit 
PriuiLge.  Donne  a Paris  en  Décembre 

Ji6d |8  e 

Par  le  Roy  en  fon  Confcil, 

CRAMOlsy. 
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PermiJJion  du  J{.  P.Prouincial 

NO  v s Efticnne  CharletProuincial 
de  la  Compagnie  de  I e s v s en  la 
Prouince  de  France,  auons  accordé  pour 
l’aducnir  au  fîeur  Sebafticn  Cramoify 
MardhandLibraire, Imprimeur  ordinaire 

du  Roy  & de  la  Reyne  Regente , Bour- 
geois & ancien  Efcheuin  de  cette  Ville 
de  Paris,  l’imprcffion  des  Relations  de  la 
Nouuelle  France.Fait  à Paris  ce  30.  Dé- 
cembre 1648. 

Estienne  Char  le  t. 
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REL  ATI  ON 

i f ; 

OECE  QVÎ  S’EST 

PASSE'  EN  LA  NOVVELLE 
France  s v r le  grand 
Fleuue  de  S.  Laurent , en  l’année 
mil  fix  cens  quarante-huit, 

Jiv  R.  P*  E ST  I E N N E CH  A RL  ET 
Frouincial  de  là  Compagnie  de  I E s V s, 
en  là  Ptotlince  de  France, 


ON  R.  PERE 


V oicy  noftre  tribut  annuel  svn  petit  plus 
gros  que  celuy  de  l’année  paflée  ; auflt 
I auons-nons  recucillÿ  , non  feulement 
des  nations  plus  voifines  » mais  encorcs 
éloignées; 
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z Relation  de  la  Noauelle  France, 
Voftre  R.  verra  dans  ces  deux  Rela- 
tions vn  bon  nombre  de  Sauuages  bapti- 
zez  : elle  apprendra  que  la  Foy  ietcc  Tes 
racines  bien  auant  dans  le  cœur  des 
Croyans  -,  que  ceux  qui  l’ont  embraflee 
commencent  à faire  corps,  Sc  à refifter 
aux  Paycns  qui  l’attaquent  , tantoft  a la 
fourdine , tantoft  à découuert  -y  quelle  a 
triomphé  puiflamment  dans  les  plus 
grands  dangers -y  que  les  Hiroquois  enne- 
mis communsdcs  François ,5c  des  Sau- 
uages leurs  alliez,  ont  plus  perdu  que  ga- 
gné cette  année  -y  que  mal-gré  leurs  em- 
bufehes , 5c  leurs  armes , nous  auons  fait 
pafler  du  fecours  dans  les  contrées  plus 
hautes;  du  moins  croyons-nous  que  qua- 
tre de  nosPeres  qui  frappoient  à la  porte, 
depuis  vn  an  ou  deux , font  entrez  dans 
le  pays  des  Hurons  auec  vne  vingtaine 
de  François-,  que  ceux  qui  nous  erioient 
à i’ayde , ôc  que  nous  auons  fecouru  au- 
tant que  nous  auons  pu , pour  ne  pas  per- 
dre vnc  li  belle  occalion  que  celle  qui  fc 
prefentoit , attendoient  vn  plus  grand 
nombre  d’ouuriers  Euangeliques  : c’eft 
la  feule  chofe  qu’ils  défirent  5c  fouhai- 
eent , Sc  dont  le  manquement  leur  fera 
perdre  les  occafions  de  s’eftendre , aufli 
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en  tannée  1648.  3 

bien  qu’à  nous  icy  bas,dc  continuer  quel- 
ques Millions  que  nous  auions  com- 
mencées. 

Voila  M.  R.  P.  fommairement  ce  que 
voftre  R.  verra  plus  en  détail  dans  ces 
Relations,  refte  queic  prietres-humble- 
ment  voftre  R.  tous  nos  Pcrcs  & Frè- 
res , de  nous  auoir  pour  recommandez  à 
leurs  fainds  Sacrifices  & prières  , à ce 
que  nous  foyons  foigneux  de  nous  main- 
tenir, dans  la  fidele  correlpondance  de 
noftrc  part , aux  deffeins  adorables,  de 
la  Diuinc  Majefté  fur  ces  pauurcs  peu- 
ples. 
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De  V oftre  Reuercnce,, 
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De  JVuebec  ce 

et  Octobre  Î648. 
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Seruiteurtre^-humbîe  & 

trcs-obeïflant  en  N.  S. 
Hierosme  Lalemant. 
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4 Relation  de  U N muette  France, 


De  t arrime  des  rvaijjeaux . 

I ' * ' 

Chapitre  L ’> 

IL  fait  beau  voit  deux  perfonnes  de 
mérite  &C  de  vertu  dans  vn  combat  de 
defcrence , lors  principalement  qu’vne 
d’icelles  met  bas  les  intercûs  qui  le  por- 
teraient à s*en  difpenfer,s’il  ne  fortifioic 
fon  courage  par  quelque  penféc  plus 
haute  & plus  releu  ée  que  celles  du  com- 
mun, Si  toft  que  Monfieur  le  Cheua- 
licr  de  Montmagny  , eut  connoiffance 
des  volontez  du  Roy , & de  la  Reync , U, 
quil  eu  fi  appris  par  l’amuéc  des  vaif- 
feaux , que  leurs  Majeftez  auoient  pour- 
UCu  Monfieur  d’Aillefeoufi  du  Gouuer- 
Kcmcnt  du  pays  en  toute  i eftendue  du 
Ifictîue  de  S.  Laurent , non  feulement  il 
rcceuftcét  ordre  auec  honneur,  & auec 
rcfpeâ: , mais  de  plus  fit  paroiftre  vnc 

en  et  e ufe  magnanimité  , faifant  difpo- 
fèr  auec  appareil,  coûtes  les  choies  ne- 
ceâaires  8 pour  la  réception  du  nouueaâ 
^Cjosauetneur  i qui  fut  e®  fuite  receu  par 
cous  les  ordres  du  pays „ qui  le  complu 


en  tannée  1648.  ’f 

menterent , & les  Sauuagcs  mcfmes  vou- 
lurent eftrc  delà  partie, luy  faifant  vne 
petite  harangue , par  la  bouche  d’vn  Re- 
ligieux de  noftrc  Compagnie  , qui  les 
conduifoic.  Si  l’vn  emporte  nos  regrets, 
SC  nous  laille  vne  mémoire  éternelle  de 
fa  prudence , & de  fa  fagefle;  l’autre, doiit 
la  vertu  défia  connue  , en  ce  nouueau 
monde , nous  donne  ,ie  ne  diray  pas  feu- 
lement vne  efperance , mais  comme  vne 
a(leurance,que  les  fruits  défia  bien  auan- 
cez  meuriront , & que  le  Royaume  de 
Dieu  continuera  de  s’eftendre  , & de 
s’emplifier  dans  ces  contrées.  li  n’obmec 
rien  pour  rendre  le  réciproque  à fon  fre- 
dcce  fleur  , ne  pouuant  trouuer  a fiez 
d'honneur  pour  reconnoiftre  le  mérité, 
& la  vertu  de  ce  braue  Cheualier. 

Mais  pour  ne  m’écarter  de  mon  dif- 
cours  , le  premier  vai fléau  nous  ayant 
confolé  par  le  retour  du  Pere  Barthélé- 
my Vimont  , Sc  par  la  venue  de  trois 
bonnes  Rcligicufes  Hofpitalicres  , qui 
refioüircnt  infiniment  leur  maifon,  nous 
attrifta  par  le  nombre  des  perfonnes 
malades , qu’on  fit  porter  en  cette  mai- 
fon de  chanté,  & de  mifericorde.  C’efl 
choie  rare  que  les  maladies  fe  iettcnr 
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é Relation  de  la  Nouuelle  France * 
dans  les  vailfeaux  qui  viennent  en  ce 
paySjfila  traueriéc  eft  vn  peu  rude  pour 
les  mers,  elle  n’a  pas  coullume d’alterer 
la  fanté  des  corps.  Quelque  mauuais  air 
pris  en  France , ou  les  grandes  chaleurs 
qu'ils  relîentirent  approchansdes  Ado- 
res, ou  la  corruption  des  viures  mal  choi- 
fis,ou  tout  cela  enfemblc  leur  a caufé 
ie  ne  fçay  quelle  epidimie,  qui  en  a fait 
mourir  quelques-vns,&  en  a tourmen- 
té vn  alfez  bon  nombre.  MonGcur  de 
Repentigny  fut  enleuc  en  moins  de  dou- 
ze iours , mais  auec  vne  benediétion  tou- 
te particulière , fa  mort , dit  le  Pere , qui 
Fa  affilié  iufque  au  dernier  foufpir,  a efté 
pretieufe  deuant  Dieu,  tant  il  elloitfoli- 
dement  refigné  à fes  volontez.  La  plus 
îeune  des  trois  Religieufes,  nommée  la 
Mere  Catherine  de  S.  Augullin , fut  iuf- 
ques  aux  portes  de  la  mort , ou  pluftoft 
iufques  aux  portes  du  Paradis  5 mais  fon 
Epoux  la  voulat  éprouuer  plus  log-temps 
dans  les  fouffr ances  luy  rendit  la  lanté,  la 
vocation  en  ce  nouueau  monde  ell  allez 
remarquable , fon  ardeur  luy  faifoit  fou- 
haitter  les  Croix  auec  amour,  & fon  pe- 
re craignant  les  hazards  s’oppofa  li  forte- 
ment à fon  départ  qu’il  prefenta  requcllo 
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au  Parlement  de  Roücn  ,pour  Tempcf- 
cher  de  fortir  du  Conuent  de  la  Mifcri  - 
corde  de  Bayeux,  où  elle  eftoic  Religicu- 
fe  ; cette  pauure  petite  Colombe  ellant 
dans  les  gemiifemens , & Tes  parens  dans 
la  refiflance , il  arriua  que  fon  pereiettant 
les  yeux  fur  la  Relation  de  l’an  paffé  ,fut 
fi  fortement  touché  en  lifant  les  horri- 
bles tourmens  quelebon  Perc  Ifaac  lo- 
gues  a fouffert , que  cela  mefine  qui  fcm- 
bloit  le  deuoir  plus  opiniâtrement  con- 
firmer dans  fes  oppositions  , luy  fit  laf- 
cher  prife  ; Effc-il  vray , dit-il , qu’on  fout- 
fre  fi  gencreufement  pour  Dieu, en  ces 
contrées  ? le  defire  que  mes  deux  filles  y 
aillent, i’en  refufois  vne,&ieles  donne 
toutes  deux , c’eft  icy  où  il  y eut  du  cobat. 
Ces  deux  fœurs  Religieufes  en  mefmc 
maifon  , fe  vouloient  toutes  deux  iacri- 
fier,&:il  n’enfalloit  qu’vnc,  leS.Efpric 
fir  tomber  le  fort,  &c  la  Croix  fur  la  plus 
icune  , & les  larmes , &:  les  regrets  fur 
lai  fnée. 

Les  deux  autres  Religieufes  appcllécs 
la  Mere  Anne  de  l’ Affomption , & la  Mc- 
re  Ieanne  de  fainéfc  Agnes,  font  parties 
l’vne  de  la  Communauté  des  Meres  Hof- 
pitaliçrcs  de  la  ville  de  Dieppe , qui  cft 
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0 Relation  de  la  ISfo  tutelle  Francey 
la  pepinicre  des  autres  maifons  , & qui 
nous  a donné  les  premières  Religieufes 
de  1 Hoipica  1 dcQiiebec-l  autre eft  venue 
de  l’Hoftel  Dieu  de  Venues  en  Breta- 
gne. Dieu  a brifé  tous  les  obftacles  qui 
leur  empefchoit  le  partage,  & les  a ren- 
dues laines  &:  iauues  dans  leur  petite  mai- 
fon, qui  attendok  ce  lecours  auec  impa- 
tience. 

Lesnouuelies  qui  fe  débitent  à la  ve- 
nue des  vaiiïeaux  refîemblcnt  affezfou- 
uent  aux  iours  &c  aux  années  de  lacob,- 
s’il  y en  a de  bonnes, il  y en  a bien  fouuent 
de manuailes , nous  en  auons  appris  vnc 
tres-fauorable  pour  quantité  de  Sauna- 
ges des  nations  plus  hautes.  Madame  la 
PrincdTe  refpandant  les  bontez  de  Ton 
cœur  iufquesauxderniers  confins  de  ce 
nouueau  monde,  s’efi: déclarée  Mere  & 
fondatrice  de  la  Mitfion  furnommée  des 
Apoftres,  en  la  nacion  vulgairement  ap- 
pellée  du  Petun  : elle  veut  contribuer  à 
la  conuerfion  de  ces  peuples,  Se  pendant 
que  fon  fils  Monfeigneur  le  Prince  am- 
plifie le  Royaume  de  France  , elle  veut 
eftendre  les  limites  de  l’Empire  de  lefus- 

Chrift.  ' • 

ïe  yeux  finir  ce  Chapitre  par  la  mort 


en  tannee  1648.  9 

4c  deux  ieunes  François  qui  ont  efte  bien 
regrettez  en  ce  pays , tant  pour  leur  ver- 
tu que  poutlaconoiifancc  qu’ils auoieat 
des  lâguesil’vn  defquels  s’appelloit  Fran»- 
çois  Marguerie  , &:  l’autre  Jean  Amiot, 
qui  trauerfans  le  grand  Fleuue  deuantles 
trois  Riuiercs  dans  vn  canot  de  Sauuagcs 
furent  noyez  à la  veuë  des  François , Fans 
que  iamais  on  les  puft  fecourir.Ils  eftoiéc 
tous  deux  vaillans  &:  adroits , &c  ce  qui  eft 
plus  àprifer  que  tout  cela,  ilsmenoienc 
vne  vie  Fort  innocente  au  iugemenede 
tout  le  pays.  Vne  tempeftes’eftant  éleuée 
leur  canot  d?ecorce  qui  ne  valoit  plus 
rien,  s’entr’ouutit  leur  fit  perdre  la 
vie. 

Iean  Amiot  (c’eft  celuy  qui  prit  l’ai) 
patTé  vnHiroquois,  lequel  chantoit  ces 
paroles  dedans  les  feux  , Antaiok  {c’efl 
ainfique  les  HiroquoisSc  les  Hurons  le 
nommoient)  efteaufeque  ie  vayauCiei, 
i’en  fuis  bien  aife , ie  luy  en  (çay  bon  gré  ) 
defeendant  à Qnebec  quelque  temps 
deuant  fa  mort; pour  obtenir  congé  de 
Monfieur  le  Gouuerneur,  de  mener  vne 
efcoüade  de  François  contre  les  Hiro- 
quoiSjilprouoqua  tous  les  ieunes  gens  à 
Facourfc,  foie  $uçç  des  raquettes  aux 


io  Relation  de  la  WouueUe  France, 
pieds,  foit  fans  raquettes, quelques- vns 
defeendirent  en  lice  contre  luy;  mais  il 
remporta  la  vidoire,fon  humeur  eftoit 
fi  agréable,  que  les  vaincus  mefmes  luy 
porcoient  de  l’amour  & du  refped.  Il 
eftoit  adroit  à deftourner  les  mauuais 
difcourSj&àrcprendre  auec  grâce  ceux 
quiiuroient,  ou  qui  fe  donnoient  des 
imprécations  , &:  par  ce  moyen  empef- 
choit  bicndumalj&n’offenfoic  perfon- 
fercar  Ton  innocence  , auec  l’opinion 
qu’on  auoit  de  Ton  courage  ,1e  mettoità 
couuert.  Il  auoit  vne  deuotion  très- par- 
ticulière & tres-conftante  à S.  Iofeph, 
quil  auoit  prife  en  la  maifon  de  Sainte 
Marie  aux  Hurons,  où  il  a efté  éleué. 
Comme  il  le  iettoit  à toute  heure  dans 
les  dangers,  aux  alarmes  que  nous  don- 
noient les  Hiroquois,  il  dit  à vnde  nos 
Pères , S’il arriue  que  ic meure, icdcfîre 
que  ces  bois&  les  autres  matériaux  que 
ic  difpofe  pour  me  faire  baftir  vne  mai- 
fon  , foient  appliquez  pour  faire  drefter 
vne  petite  C rappelle  à l’honneur  de  S. 
Iofeph . Il  auoit  fait  vœu  de  iamais  ne  rien 
refuïer  de  tout  ce  qui  luy  (eroit  demandé 
au  nom  de  ce  grand  Saint,  il  luy  dedioit 
fes  courfcs , fes  voyages,  (es combats,  8c 
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comme  on  parloir  d’ vn  camp  volant  con- 
tre les  Hiroquois  : S’il  m’eftoit  permis, 
difoit-il , de  nommer  cette  petite  armee, 
ic  l’appcllerois  l’armée  de  S.  Iofeph.  Ce 
chafte  Epoux  de  la  Vierge  auoit  obtenu 
à c.e  ieune  guerrier  vnc  purete  Ange  1- 
que , ceux  qui  l’ont  connu  plus  particu- 
lièrement a fleurent  que  iamais  il  n ejt 

tombé  en  aucune  coulpe  mortelle,  ils  elt 

trouuédans  mille  dangers,  il  a efte  fi  for- 
tement follicité , qu’il  luy  a fallu  laifler  la 
robe , ou  le  manteau  aufli  bien  que  1 an- 
cien Iofeph  , Dieu  l’a  voulu  mettre  au 
ranc  des  vierges.il  eftoit  fur  le  point  de 
fe  marier  quand  ileft  mort,fes  camara- 
des s’eftonnoient  de  fa  retenue  : car  il 
faifoit  l’amour  en  Ange , pour  ainfi  dire. 

Plufieurs  ont  creu  que  Dieu  l’auoit  ra- 
uy  en  fa  ieunefle  , afin  que  le  crédit  Sc 
l’eftime  dans  lequel  il  entroit  par  fon 
courage  & par  fon  addrefle  n altcraflcnt 
fon  innocence  , &C  ne  fiflent  brefehe  a 

fa  vertu.  , 

le  luy  ay  oiiy  raconter  , queftant  aile 

certain  iour  à la  chaflfe,  où  il  y auoit  des 
Hiroquois  en  embufeade , il  fe  fentit  fai  fi 
d’vnc  grande  frayeur , -ce  qui  ne  luy  arri- 
uoit  iamais  : car  il  eftoit  fiardy  au  dernier 
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point j prudent  neantmoins  fondantfon 
courage  fur  l’appuy  qu’il  auoiten  Dieu, 

Il  s efforça  plufieurs  fois  d’auanccr,  mais 
il  ne  faifoitquc  tournoyer  dans  les  bois 

? . „ ^ Be  Pût  Iamais  paffer  outre,  • 
il  s addreffe  à Ton  Pere  S.  lofeph  , & à 

niefme  temps  il  dit  à vn  Huron  qui  Tac- 
compagnoit , retirons-nous  d’icy  , il  n’y 
tait  pas  bon  : le  lendemain  quelques  Al- 
gonquins allans  en  ce  lieu  mefme, tom- 
bèrent dans  l'embufcade  des  Hiroquois, 
Pour  conciufion , ce  brauc  foldat  de  S, 
lofeph  a fait  vingt-ciaq  ou  trente  lieues 
de  chemin  apres  la  mort , pour  cftrc  en- 
serre en  larelidcnce  de  S.  lofeph. 


De  ce  qui  s' e/l  pajîé  entre  les  François  , 

rs  alliez 
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LE  dix-hui&icmc  de  May  deux  ca- 
nots d’Hiroquois  ayans  trauerfé  le 
grand  Fleuue  à la  veuë  du  fort  de  Mont- 
real 5fe  vindrent  froidement  defembar- 

• ■ ‘ * . ' ‘ ; ^ 
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quer  dedans  fille  :&  fans  faire  paroiftrc 
aucune  apprehcnfion  , fcpr  ou  huit  de 
leur  bande  tircrène  droit  au  quartier  des 
François.  Monfieur  de  Maifon-neufue 
Gouuerncur  de  cette  Ifle  , fit  auancet 
quelques  foldats  pour  les  reconnoiftre, 
ces  Barbares  les  ayant  appereeus  » firent 
ake , & demandèrent  par  figne  à parlc- 
încnter.on  leur  enuoye  deux  T ruchemes 
qui  s’arrefterent  fort  long-temps  auec 
eux.  Nous  n’auons  point  de  guerre  auec 
les  F tançais , difoienr-iis,  nous  n’en  vou- 
lons qu’aux  Algonquins  , ceux-là  feuls 
font  nos  ennemis,  oublions  le  pafle  , &c 
«renouons  la  paix  plus  fortementqucia- 
mais.  Nos  Interprètes  charmez  par  ces 
Ibcaux  difêours  , les  afleurent  récipro- 
quement de  la  fincerité  de  nos  penfees* 
de  la  bonté  de  nos  cœurs , brefils  vin- 
dre  ne  iufques  à ce  point  de  confiance, 
que  deux  Hiroquois  pafferent  dans  l’af- 
coiiade  des  François , & l’vn  des  deux  in- 
terprètes s’alla  ioindre  aux  Hiroquois: 
car  les  vns  & les  autres  ne  fe  partaient 
quede  loin.  Monfieur  de  Maifon-neufue 
craignant  quelque  lurprile,  fe  tranfporta 
auec  quelques  foldats  au  lieu  ou  fe  fai  foie 
ce  pour-parlcr,&  ayant  fait  entendre  à 
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l’Interprcte  qui  cftoit  aueclesHiroquois, 
qu’il  tafchaft  d’euader  la  nuit  fuiuante,  il 
emmena  auec  foy  les  deux  Hiroquois 
auec  deffein,  quand  l’Interprete  fc  feroic 
fauué,dc  les  enuoycràMonûeurnoftre 
Gouucrneur.Ce  pour-parler  eftant  rom- 
pu, chacun  fc  retira  en  ion  quartier,  l’in- 
terprete  paiTa  la  nuit  auec  les  Hiroquois, 
& les  deux  Hiroquois  auec  les  François, 
ce  fut  à s’enquérir  dediucrfcsnouuellcs. 
Les  Hiroquois  demandent  qu’efl:  deue- 
nuvn  de  leurs  foldats  fait  prifonnier  des 
François  l’Automne  dernier, l’Interpre- 
te  ne  voulant  pas  leur  déclarer  comme  ce 
pauure  mifcrable  auoit  cfté  brullé,tafcha 
de  diuertir  ce  difeours , 5i  d’eluder  cette 
demande  : mais  l’Hiroquois  inlîftant , il 
repartit,  dites  nous  vous  autres , qu’eft 
deuenu  le  Perc  Iogues,5i  vn  François 
qui  eftoit  allé  confidement  en  voftre  pays 
fous  la  foy  publique  :lcs  Hiroquois  plus 
rufez , qu’ils  ne  paroifloient , changèrent 
de  notte  à cette  repartie  : parlons  de  cho- 
ies bonnes,  répliqué  l’vn  des  deux,  vous 
verrez  bien-toft  à vos  portes  les  plus  an- 
ciens, & les  plus  confiderables  denoftre 
pays  demander  la  paix  aux  François, & 
pour  marque  de  leur  fincericé,ils  ame- 
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ncront  aucc  eux  quelque  Hollandois.  Il 
faut  auoüer , qu’il  yj  a de  la  bonté , &:  de 
la  {implicite  parmy  les  François:on  écou- 
toit  ces  difeours  , auec  autant  de  plaifir 
que  s’il  fuffent  fortis  d’vne  bouche  , & 
d’vn  cœur  innocent. 

Le  lendemain  comme  le  Truchement 
ne  s’eftoit  point  fauué  , foir  que  les 
moyens  ne  s’en  fuffent  pas  prefentcz,ou 
qu’il  euft  creu  eftre  obligé  de  garder  fa 
parole,  à des  gens  qui  n’en  ont  point,  & 
qui  font  profeffion  de  nous  furprendre: 
on  fut  contraint  pour  le  dégager , de  ren- 
dre les  deux  oftages , dont  nous  eftion^ 
faifis.  Les  Hiroquois  ayans  receu  leurs 
gens , du  retour defqucls leur  perfidicles 
faifoit  douter  , furent  épris  d’vne  ioye 
fi  fenfible , qu’ils  s’approchèrent  fans  ar- 
mes de  nos  François  , à la  referue  d’vn 
feul , qui  tut  plus  deffiant  que  les  autres  : 
or  comme  nous  cftions  en  plus  grand 
nombre  qu’eux,  &:  bien  armez, il  eftoit 
bien  ayfé  de  Les  prendre  tous , fi  on  euft 
voulu. 

On  nous  a raconté  qu’enuiron  ce 
temps- là  , vn  François  s’eftant  vn  petit 
écarté  de  fa  maifon  , vn  Hiroquois  qui 
eftoic  aux  embufehes , attendit  qu’il  euft 
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dcfchargé  Ton  arquebnfe  fur  des  tourte- 
relles , qu’il  pourfuiuoit , & à mefmc 
temps  il  vintfbndrefurluy3mais  leFrarf- 
çois  s’cn  dégagea  brauement:  fiez-vous 
aux  belles  paroles  de  ces  innoccns.  Pour 
concIufion,ils  firent  prefentdeleurchafi 
fie,&£  Monficur  de  Maifon-neufue  leur 
fit  goufter  du  pain  des  François,  & pour 
.marque  des  bonnes  Volontez  qu'ils 
auoient  pour  nous,  ils  dérobèrent  les  fi- 
lets qu’on auoit tendu  dansla riuierc,en 
vn  lieu  aflfcz  proche  du  fort, ce  fut  leur 
dernier  adieu.  Il  ne  faut  pas  attendre  que 
les  Hiroquois  gardent  iamais  leur  foy, 
s’ils  ne  font  retenus  par  quelque  întcreft 
dectainteou  d’efperance,  pource  qu’ils 
n’ont  point  de  Religion,  & leur  police 
n’eft  pas  telle  qu’vn  particulier  ayant  tué 
Vn  François  pour  fon  plaifir,ilendoiue 
appréhender  aucun  chaftiment. 

Si  nous  auions  vn  bon  nombre  d’Hi- 
roquois  entre  nos  mains,  & qu’en  les  pen- 
dant on  nous  amenait  les  principaux  cn- 
fans  du  pays,  la  crainte  qü’auroient  les 
grands , qu’on  ne  fit  du  mal  aux  petits,  les 
empefeheroient  de  nous  attaquer  mal  a 
propos  : ruais  tant  qu’ils  nous  croiront  in» 
«capables  de  leur  faire  aucun  mal  ,ny  de 
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leur  procurer  aucun  bien  d’importance, 
noftre  bonté  ne  nous  mettra  pas  à cou- 
uert  de  leurs  trahifons , & de  leurs  eruau- 
tez.  Continuons  s’il  vous  plaift  noftre 
route.  , 

Le  trentième  du  mefme  mois  de  May 
quelques  canots  François, s’en  allant  vifi- 
cer  leurs  filets  tedus  à l’autre  bord  du  grâd 
Fleuue,visà  vis  du  fort  des  trois  Riuieres, 
vn  Hiroquois  caché  dans  la  foreft,  ayant 
apperceu  leur  chalouppc  fe  iette  à l’eau 
pour  l’aborder:  comme  il  eftoit  feul  on 
le  receut  fans  aucune  defïiancc , pendant 
qu’il  fait  tout  fonpofïible  pour  monftrer 
par  geftes , qu’il  eft  amy  des  François.  Vn 
Huron  deuenu  Hiroquois  dans  fa  capti- 
uité  parut  en  terre , criant  qu’on  Femme* 
naft  aueefon camarade:  on  l’aborde , on 
luy  tend  la  main , on  le  fait  entrer  dans  la 
chalouppe,  où  il  careiïe  les  François  qui 
luy  rendent  le  réciproque, mais  auec  vne 
bonté  bien  plus  innocente.  Sur  ces  com- 
plimens  leur  canot  conduit  par  trois  Hi- 
roquois leurs  compagnons,  fc  fit  voir  : on 
leur  parle , on  leur  monftrc  bon  vifages 
on  leur  donne  du  poiffon , on  les  inuite 
de  venir  vifiter  les  François  auec  leurs 

camarades , mais  ils  fe  tinrent  toufiourg  • 
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fur  la  deffiancc,  La  chalouppe  voyant  ce- 
la fe  retire  , reportant  ces  deux  prilon- 
niers  volontaires  àMonficurdela  Pote- 
rie Gouuerneur  des  trois  Riuieres,  qui 
les  ayant  mis  en  lieu  d’alfeurance,  ordon- 
ne à ceux  qui  conduifoient  la  chalouppe, 
de  retourner  au  pluftoû;  auec  du  renfort, 
pour  tafcher  d’attirer  les  trois  autres  Hi- 
roquois.On  les  trouua  au  mcfme endroit 
qu’on  les  auoit  quittez:  or  comme  ils  ne 
croyoient  pas  qu’il  y eut  dcsSauuages 
auec  nous, ils  eftoient  quafi  furie  point 
de  nous fuiure,  quand  vn  Huron  venant 
' àparicr  lescfpouuentafi  bien , qu’ils  pri- 
rent la  fuite.  Deux  Hurons  &c  vn  Algon- 
quin qui  s’eftoient  gliflez  parmy  nos 
gens,  coururent  apres:  l’Algonquin  en 
attrape  vn , qu’il  voulut  prendre  vif,  mais 
y trouuant  trop  de  refiftance  il  le  tue , & 
luy  enleue  la  cheuelure  qu’il  rapporte 
pour  marque  defaviûoirejes  deux  au- 
tres fe  fauuerent  dedans  les  bois. 

Orapres  plufieurs  interrogations  faites 
à ces  deux  prifonniers , le  Huron  a con- 
f elfe,  qti’ayans  fait  leiirchalle proche  de 
Richelieu , depuis  le  mois  de  Feurieriuf- 
ques  alors , ils  auoientpris  refolution  de- 
vant que  de  s'en  retourner  au  pays , de 
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Venir  cafler  la  telle  à quelques  Algon- 
quins, s’ils  en  eudent  rencontré.  le  croy 
qu’ils  n’auroient  non  plus  épargné  les 
François , s’il  en  fut  tombé  quelques» 
vns  entre  leurs  mains.  Pour  l’FJiroquois 
il  a procédé  qu’ellantredeuable  de  la  vre 
aux  François, parce  qu’ayant  edé  pris  par 
vn  Capitaine  Algonquin  Monfieurlc 
CheualierdeMontmagny  l’auoit  rachc- 
té , &:  fait  mettre  en  liberté,  dans  le  traité 
de  la  paix  : Il  a , dif-je , procédé  que  de- 
puis ce  temps-là  ,il  auoic  eu  de  l’amour 
&du  rcfpcéi  pour  Onontio&:  pour  tous 
les  François, éc  qu’il  auoit  receu  vncoup 
au  bras,  dont  il  monftroit  les  marques, 
pour  s’edre  oppofé  à celuy  qui  mal- 
hcureufemenc  a madacré  le  Pcre  Ifaac 
ïogues  qu’apres  la  more  du  Pere,  il 
s’edoic  rendu  prote&eur  du  François 
qui  l’accompagnoic  , qu’il  luy  auoit  dé- 
fendu de  s’éloigner  de  luy , voyant  bien 
que  fa  vie  n’edoit  pas  en  alfeurance  : mais 
ce  icune  homme  jdifoit-ifs’cdanc  écarté 
pour  chercher  icnefçayquoy  qu’il  auoic 
apporté , fut  adbmmé  d’vn  coup  de  ha- 
che par  ceux  qui  refpioient.Pay  coufiours 
eu  delfein , adioudoit-il , de  vous  donner 
aduis  de  cette  trahifon , ie  ne  f ay  pu  faire 
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qu’à  prefent  que  ie  me  fuis  ietté  entre  vos 
mains,  Quoy  qu’il  en  Toit  de  celuy-cy  qui 
paroift  plus  reconnoiiïant  que  les  autres, 
il  ne  faut  pas  douter  que  les  Hiroquois 
nefiffentgloire  de  nous  maffacrer,  s’ils 
pouuoient,  c’cft  l’vne  de  leurs  rufes  de 
guerre, quand  ils  font  rencontre  de  quel- 
ques compagnies  compofées  de  plufieurs 
nations, de  crier  tout  haut  qu’ils  n’en 
vculentqu’àl’vne deces nations,  &:par- 
tant  qu’ils  fupplient  les  autres  defe  tenir 
en  repos  pendant  le  combat  : en  vn  mot 
z ils  joüent  toutes  fortes  de  perfonnages, 
pour  prendre  toutes  fortes  de  perfonnes. 
Leur  force  eft  leur  iuftice:  leur  intereft 
eft  leur  fidelité,&  leurs  fourbes  leurs  gen- 
tilleflcs.  Paflons  outre. 

Le  vingtième  de  Iuin  deux  canots 
d’Hiroquois  ayastrauerfé  le  grand  Fleu- 
ue  en  plein  minuit,  mirent  pied  à terre 
vn  petit  au  delTous  des  trois  Riuiercs: 
quelques-vns  des  plus  hardis  s’appro- 
chans  à la  defrobée  vindrent  fonder  dou- 
cement, s’ils  pourroient  entrer  dans  vn 
lieu  ou  logeoit  vn  François, lequel  s’é- 
ueillant  s’écria  fortement  qui  va  là? ces 
Hiroquois ayans  peur fe retirèrent:  mais 
comme  ils  n’eftoient  éloignez  du  fort 
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qu’criuiron  la  portée  d’vn  fufil,lafenti- 
nelle  les  découurift , 5c  voyant  qu  ils  ne 
rcfpondoient  pas  à Tes  cris , clic  en  donne 
aduis  au  Caporal , qui  fe  doutant  ,bien 
quec’eftoient  des  Hiroquois  ,fait  mon- 
ter le  pxifonniervolotairefurvn  baftion: 
celuy-cy  parlant  en  fa  langue  fut  enten- 
du de  ,fes  compatriotes,  le  fuis  viuant, 
leur  dit-il , les  François  me  traitent  en 
amy,  il  n’y  a rien  à craindre.  Aces  paro- 
les ils  demandèrent  qu’on  leur  enuoyaft 
vne  chalouppe  , ce  qui  fut  prompte- 
ment execute , ils  noferent  pas  néant- 
moins  l’aborder  de  fi  près-,,  mais  le  chef 
de  cette  bande  fe  ietta  à l’eau  pour  fe 
ioindre  aux  François , il  fut  amiablement 
receu&:  amené  au  fort  auec  fon  compa- 
triote, lequel  ayant  les  fers  aux  pieds, 
les  cacha  de  peur  de  i’eftonner  à.  1 abord} 
quand  ils  furent  tous  deux  dans  le  corps 
de  garde , 5c  qu’on  les  eut  fait  manger, 
alors  ouurant  fa  robe , il  dcfcouurit  les 
marques  de  fa  captiuité  ^ fon  camarade 
voyant  ces  iartieres  deferfefovifr.it, mais 
ce  ne  fut  pas  à mon  aduis , du  bon  du 
coeur :on  leslaifia  difeourir  à leur  aife,ils 
ne  nous  dirent  pas  quelles  furent  les  pré- 
mices de  leurs  difeours,  mais  en  voicy 
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h conclufion.  Noftre  efcoüade  , dit  le 
nouueau  venu  , eft  compofée  de  cent 
hommes, dont  il  y en  a quatre  des  an- 
ciens, & des  plus  notables  de  noftre 
pays , Ci  vous  voulez  donner  liberté  à 
mon  camarade , ou  fi  vous  le  voulez  con- 
tluire  dans  vne  bonne  chalouppe  vers 
nos  gens  , il  eft  pour  en  amener  qucl- 
ques-vns  anec  foy  :onfuiuit  fespenfées. 
Ce  prifonnier  fut  accompagne  de  deux 
chalouppes  bien  armées  , 5c  pour  mar- 
que de  noftre  confiance,  on  luy  permit 
d entrer  dans  le  camp  de  fes  gens  : d’où 
apres  vn  long  pour-parler,il  rcuint  ac- 
compagné de  deux  de  fes  compatriotes, 
qui  1 ont  volontairement  fuiuy  iufques 
au  fort  des  François.  Nous  voila  donc 
fai  fis  de  quatre  prifonniers  volontaires, 
çomme  on  les  fonda  plus  à loifir , on  re- 
connut qu’il  y auoit  de  la  fourberie  en 
leurs  paroles  ; car  ils  auoüerent  , que 
cette  bande  n cftoit  que  de  vingt-neuf 
hommes , dans  lefquels  il  n’y  auoit  au- 
cun ancien,  ny  aucun  homme  d'affaire* 
que  le  bruit  de  la  venue  des  anciens  pour 
rechercher  la  paix  eftoit  faux , & qu’il  ne 
fe  falloir  fier  aux  Hiroquoisqucdebône 
fpitc.  Qniugea  ncantmo.ins  qu’il  fer  oie  à 
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propos  que  l’vn  des  quatre  rctournaft  en 
fon  pays, pour  aduertir  les  principaux  Hi- 
rpquois  de  la  rétention  des  trois  autres, 
afin  qu’ils  ne  fiffentaucun  mauuaiscoup 
fur  les  François  &£  fur  leurs  alliez. 
Quand  il  fuft  queftionde  choifir  leque^ 
des  quatre  feroit  mis  en  liberté , ce  futa 
qui  defereroit  cét  honneur  a ion  com- 
pagnon,ils  fcprocuroient  tous  certeia- 
ueur,&  pas  vn  ne  la  vouloit  accepter, 
chacun  vouloit  courre  lerifquedeia  vi~ 
auec  fes  camarades,  quils  croyoient  en 
danger  parmy  les  François.  P our  l’incer- 
titude du  fuccez  de  cette  affaire  , enfin 
ils  condamnèrent  le  plus  ieune  a joün 
de  cette  liberté  : il  s’embarque  donc  auec 
le  premier  prifonnier  , pour  eftre  con- 
duit par  nos  François  vers  fes  compa- 
triotes, qui  le  receurent  à bras  ouuertss 
mais  comme  il  vid  Ton  camarade  retour- 
ner aux  François  , fuiuant  les  paroles 
qu’il  en  auoit  donné,  il  quitte  (es  gens,  &£ 
l’accompagne  , difant  qu  il  vouloit  e:- 
prouuer  la  mefme  fortune  de  ceux  auec 
lefquels  il  auoit  commencé  de  rifqucr. 
Qu’au  refte  ceux  qui  retournoient  au 
pays  auoient  des  langues,  & quils  pour- 
raient parler  aufîibien  comme  luy.Y  oila 
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des  gens  adroits  à furprendre  des  hom- 
m^s  aufli  bien  que  des  belles  : mais  ils 
font  tombez  dans  leurs  propres  lacets* 
Le  troibemc  de  luillet,  le  Huron  qui 
s eftoit  rendu  aux  François  auec  noftre 
premier  prifonnier,  comme  nous  auons 
remarqué  cy-deflus , tefmoigna  à quel- 
ques-vns  de  fes  compatriotes,  qu’il  s’en 
alloit  a Montreal  pour  retirer  des  ca- 
ftors  mis  en  depoft  entre  les  mains  des 
François.  On  fut  bien  ayfe  de  cette  oc— 
cafion  , afin  de  pouuoir  donner  aduis  à 
Monfieur de Maifon-neufue  des  courfes 
de  nos  ennemis  ^ & de  la  rétention  des 
quatres  prifonniers*  mais  ce  perfide  n’alla 
pas  loin  fans  rencontrer  vne  autre  troup- 
pe  d Hiroquois  qu’ilcberchoit , il  leur  fit 
entendre  que  les  quatre  prifonniers  vo- 
lontaires j cftoient  fort  mal  traitez  parles 
François , & que  c’eftoit  fait  de  leur  vics 
en  fuitte  decemenfongclînoir , & fi  per- 
fide. Le  lendemain  quatrième  du  me  fine 
mois  de  Iuillet , vn  Algonquin  ayant  défi- 
couuert  la  pifte  de  bennemy,en  donna 
aduis  a Monfieur  de  la  Poterie  qui  en  fie 
aduertir  les  liabitans  par  le  toxin , & par 
vnevoleede  canon  lignai  ordinaire  pour 
fc  tenir  fur  fes  gardes , cinq  Hurons  plus 
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proche  du  lieu  ouïes  ennemis  eftoiet  déjà 
aux  prifes  auec deux denos François  qui 
gardoient  du  beftial  coururent  aux  voix 
& aux  clameurs  des  combatans , ils  fe  ioi- 
gnent  auec  eux  fouftenant  l'effort  de  plus 
de  quatre-vingts  hommes.  A ce  bruit  on 
enuoye  par  eau  deux  chalouppes  armées, 
mais  deuant  qu’elles  arriuaffent  au  lieu 
du  combat , les  Hiroquois  auoient  défia 
tué  vn  François  Si  vn  Huron, 8i  pris  deux 
prifonniers  François  Si  deux  Hurons.ils 

eftoient  neantmoins  fi  épouuantez, ayant 

veu  tomber  fur  le  carreau  deux  de  leurs 
gens  tuez  parvn  François  , Si  quelques 
aüttes.-bleflez  , qu’ils  senfuyoient  quoy 
qu’ils  fufient  pour  le  moins  dix  cotre  vn. 
L’vn  des  deux  prifonniers  François, eftoit 
ne  :>ueu  de  ^lonfieur  de  la  Poterie, lequel 
s’eftant  vt  petit  trop  efloigné  pour  la  chaf- 
fe,fe  trouua  pris  dans  les  filets  fans  fça- 
uoir  corne  il  y eftoit  entré  :1e  Huron  tue 
eftoit  bon  Chreftien,  il  s eftoit  confeffe 
le  Dimanche  precedent , comme  auffi  le 
François, les  deux  Hurons  captifs  ne  font 
pas  baptifez , pour  les  Frâçois  prifonniers 
on  leur  rend  grand  tefmoignage  de  leur 
bonne  vie,  ils  font  neantmoins  vn  petit 
enfaute  pour  s’eftre  trop  expolé  dans  la 
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eonnoifiance  qu  ils  auoient  de l’ennemy. 
Nos  quatre  priSonniers  volôtairesappre- 
nant  cette  deffaite  , iugeoient  de  leur  vie 
comme  ils  auroient  fait  de  la  noftre  en 
cas  pareil.  Expédiez  nous,difoient-ils, 
noas  Sommes  morts , ne  nous  faites  point 
languir  : quelques- vns  d’eux  demande- 
rcntqu’on  les  inftruifitdeuantquedcles 
met-tre  a mort , mais  on  leur  fit  entendre, 
que  nous  n’eftions  pas  fi  précipitez  dans 
nos  penfees , &:  dans  nos  aétions, comme 
îont  ordinairement  les  Sauuages  : voicy 
vne  autre  alarme. 

Le  quatorzième  du  meSmc  moi$,iour 
ue  Saint  Bonauenture, parut  vn  homme 
a 1 autre  bord  de  la  bourgade  des  trois 
Riuieres,faiSant  vol tiger  en  l’air  vne  cou- 
uerte, en  Sorte  qu’il  Sembloit demander 
qu’on  Fallait  Secourir.  On  arme  vne  cha- 
louppc.mais  comme  elle  retardoit  trop 
a Son  gré,  il  baftit  vn  petitcaieul,femet 
delTus,  &:  tire  droit  à ceux  qu’il  le  venoiet 
reconnoiftre,criantcn  langue  FrançoiSe, 
allons, allons,  venez,  venez, on  crcut  à 
ces  paroles,  que  s’eftoitkl’vn  de  nos  deux 
prifonniers  François  qui  s’eftoit  Sauué, 
mais  enfin  onrcconncufl:  que  c’eftoitvn 
teunc  Huron  nommé  Armand , qui  pour 
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âuoir  cfté  nôflre  Seminariftefedcmcfic 
vn  petit,  de  la  langue  Françoifc.  Ilauoit 
cfté  pris  l’an  palTé  & conduitaupays  des 
Hiroquois,  où  il  a fouffert  d’horribles 
tourmens.  Comme  il  eft  bien  connu  des 
François,  chacun  le  receut  &: l’embralTa 
auec  amour , apres  auoir  fatisfait  briefue- 
ment  aux  demandes  plus  prenantes  des 
François  : menez  moy , leur  dit-il , en  la 
maifon  de  priere,  & me  faites  venir  vn 
Pere , i’ay  grande  enuie  de  me  confefler, 
ie  vous  alTeure  qu'il  eftoit  bien  préparé: 
La  Foy  dans  le  dâger  fait  des  merueilles; 
apres  la  Confe(Tk>n,&  apres  fa  péniten- 
ce qu’il  voulut  faire  , deuant  que  de  for- 
tir  de  la  Chapelle , il  s’écria , comme  s’il 
eut  refpiré de nouueau, c’eft  maintenant 
que  ic  fuis  libre , ah  ; qu’il  y a long-temps 
que  ie  defirois  de  me  defeharger  du  poids 
de  mes  offenfes , ah  i-que  fduuent  ie  peo- 
fois  dans  ma  captiuité  à la  maifon  de 
Dieu  ? le  me  recommandois  aux  prières 
des  Chrcftiens  qui  font  icy  , de  ceux 
qui  font  en  France.  Et  en  fuite  changeant 
de  ton , il  dit  d’ vn  accent  tout  gay,  & tout 
ioyeux  : puis  que  nous  auons  fatisfaità 
l’eiprit  , penfons  au  corps.  Si  vous  me 
■voulez  donner  a ddher.vous  m’oblige. 

• * " * * O 
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rcz,  il  y a vingt- quatre  heures  que  ie  n’ay 
mangé , Dieu  fçaic  fi  on  luy  en  donna  de 
bon  cœur.  Or  voicy  les  nouuelles  qu’on  a 
tiré  de  fa  bouche. 

t.  Qu’il  s’eftoicfauuéd’vne  bande  d’Hi- 
roquois  compofée  de  cent  hommes,  &: 
qu’ils  tenoient  les  deux  bords  delà  riuie- 
re,  crois  lieues  au  deffous  de  noftre  fore. 
2..  Qu’ils  auoient  rencontre  à deux  iour- 
nées  de  leur  pays , depu  is  enuiron  quinze 
iours  ,les  camarades  de  nos  prifonniers 
volotaires , que  cette  efcoüade  leur  auoit 
dit,  qu’ils  alloient  donner  aduis  au  pays 
du  bon  traitement  que  nous  faifions  à 
quatre  de  leurs  foldats , que  nous  auions 
entre  nos  mains,  &;  que  là-deffus  ces  nou- 
uelles trouppes  auoient  changé  lcurdef- 
fein  de  guerre  en  vn  defir  d’empefeher 
qh  ’on  ne  fit  aucun  mal  à leurs  camara- 
des , & qu’à  cét  effet  ils  s’eftoient  cotcifez 
cntr’euXjiufq-uesàla  quantité  de  Porce- 
laine qu’il  falloicpour  remplir  quatre  co« 
liers , qu’on  deuoit  prelënter  à ceux  qui 
auoient  les  prifonniers  entre  Jeurs  mains. 
3.  Que  ce  deffein  s’eftoiteuanoüyparle 
rencontre  qu’ils  auoient  fait  depuis  huit 
iours , de  ceux  qui  emmenoient  nos  deux 
prifonniers  Fraçois,  que  cette  bade  cftoit 
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animée  contre  nous , par  la  perfidie  d’vn 
Huron  renegat,  dont  ie  viens  de  parler 
en  ce  Chapitre,  ce  defloyalaffeuroit  qu’il 
auoit  rcceu  comiffion  de  nos  prifonniers 
d’aller  donner  aduis  à leurs  parens, qu’ils 
les  tinrent  au  nombre  des  morts , tant  ils 
eftoient  mal  traitez  des  François.  Ar- 
mand ne  fe  peut  tenir  de  luy  donner  vn 
dementy  : ie  connois  bien  , dit-il , les 
François  ils  font  gens  qui  tiennent  leur 
parole,  & qui  abhorrent  la  cruauté. 

4 .11  nous  a rapporté  que  nos  deux  prifbn- 
niers , auoient  encor  leurs  habits , quand 
il  les  a rencontrez, qu’on  leur  auoit  feule- 
ment arraché  quelques  ongles , qu’il  auoic 
demandé  au  plus  grand  , s’il  vouloit  ref- 
crire  aux  trois  Riuieres , & que  luy-mcfme 
luy  auoit  préparé  de  l'écorce  qui  fert  de 
papier fait  de  l’ancre  à ù mode, que 
le  François  referiuit  en  effet  &:  luy  donna 
la  lettre , mais  que  leur  Capitaine  la  vou- 
lut auoir , de  peur  que  le  Huron  ne  prit  de 
làoccafion  de  fe  fauuer.  Il  adiouftaque 
ceux  quiconduifoient  nos  François , par- 
loient  de  les  conferuer  fi  nous  conferuions 
les  Hiroquois,Dieu  vueille  qu’ils  fe  fbu- 
uiennent  de  cette  parole,  fi  tant  eft  qu’el- 

ie  foit  forcie  de  leur  bouche  : car  ils  pren- 
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Dent  tant  de  plaifit  a tourmenter  les  ca«* 
ptifs , qu  il  y a des  recompenfes  pourceux 
qui  exercent  plus  de  cruaùtez  en  leur  en- 
droit , en  forte  que  les  plus  grands  bour- 
reaux , (ont  les  plus  liabiles  gens  & les 
mieux  recompenfez  parmy  eux. 

Enfin  ce  bon  ieune  homme  nous  aap- 
pris  que  fbn  efcoiiade  deuoit  defeendre  à 
Que  bec  a la  fourdine  , pour  fiirprcndrc 
nos  Sauuages  Chrefticns,&:  qu’ils  n’ont 
pas  deflein  d’efpargner  les  François,  s’ils 
en  peuuentattrapper. 

Apres  le  rapport  de  toutes  ces  nouuelles, 
les  quatre  prifonniers  Hiroquois,  deman- 
dèrent à Monfieur  de  la  Poterie  qu’il  fut 
permis  à l’vn  d’eux,  d’aller  voir  ces  nou- 
ucaux  guerriers  pour  les  defabufer  des 
mauuaifes  imprefiions  que  ce  miferable 
Huron  rcnegatleur  auoit  donné,  & que 
par  ce  moyen  on  empefeheroit  les  a&es 
d’hoftilité  qu’ils  pourroient  faire  entiers 
les  François, que  fi  celuyquieftoit  dele- 
gué ne  rctournoit  pas , qu’on  tuaft  les  trois 
autres.  Gette  propofition  ayant  efté  ac- 
ceptée on  donne  vn  canot  au  plus  ancien 
des  prifonniers,qui  tire  droit  à fes  gens, 

& apres  leur  auoir  parlé  s’en  reuint  la  nuic 
crier  deuant  la  porte  de  fa  prifon,où  eflanç 
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entre , il  dit  que  les  Hiroquois  l’ayant  ap- 
perceu  s’eftoient  rais  aux  deux  coftez  de 
la  riuiere  pour  le  furprendre , & qu’ils  Pau- 
roient  peut-eftre  offenfé,s’il  ne  fe  fut  fait 
connoiftreparfa  voix,  par  Ion  nom  &par 
fes  chanfons  ; m’ayant  reconneu  , difoit- 
il , l’cftoncment  les  a faifis,mais  ils  ont  efté 
bien  plus furpris , quand  ie  les  ay  aflèurez, 
que  mes  compagnons  n’auoient  non  plus 
de  mal  que  moy  : alors  ils  ont  tous  inue- 
ctiué  contre  le  Huron  ddloyal  qui  leur 
auoit  donné  de  fauffes  idées  de  la  bonté 
des  François,  les  voyant  dans  cette  bon- 
ne difpofition  ic  leur  ay  dit , que  le  moyen 
de  nous  retirer  de  vos  mains  , cftoit  de 
bannir  tous  a&es  d’hoftilité  du  quartier 
des  François,  & de  ramener  au  pluftoft 
leurs  prifonniersjenfm  leur  ayant  fait  en- 
tendre que  ie  m’eftois  engagé  au  retour, 
i’ay  pris  mon  congé, eux  m’ayans  promis 
au  préalable  qu’ils  garderoient  f delle- 
ment  les  aduis  que  ie  leur  donnois.  Au 
refte  ilsfupplient  le  Capitaine  des  Fran- 
çois de  leur  enuoyer  des  viures&  défaire 
tirer  vn  coup  de  canon  à mon  entrée  dans 
le  fort , pour  marque  que  ie  fuis  en  lieu 
d’alfeurance  , &c  que  ic  n’ay  fait  rencon* 
gee  d’aucuns  Algonquins  à mon  retours 
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ilsenauoient  fi  grand  peur,  difoit  cc  né- 
gociateur, qu’ils  m’ont  donné  vne  arque- 
bulè  pour  me  défendre.  Monfieur  de  la 
Poterie  fit  bien  tirer  vne  volée  de  canon, 
mais  il  ne  iugca  pas  à propos  qu’on  leur 
enuoyaft  desviurcs.  Lelendemain  deux 
canots  s’eftant  deftachez  de  leur  gros,  le 
prefenterent  deuant  le  fort , vn  petit  au 
delà  de  la  portée  du  canon,  demandant 
des  viures, leurs  camarades  leur  donnè- 
rent mille  iniures  du  haut  d’vn  baftion, 
leurs  reprochant  qu’ils  ne  les  aymoient 
gueres,  puis  qu’ils  n’alloicnt  pas  requé- 
rir les  deux  prifonniers  François,  qui  feuls 
les  pouuoient  mettre  en  liberté,  d’aflcu- 
rer  que  ces  prifonniers  volontaires, 
r.’ayent  pas  eu  quelque  intelligence  auec 
leurs  gens , ôc  quelque  defir  de  nous  faire 
tomber  dans  leurs  embufchcs , c’efl:  ce 
que  ie  ne  puis  faire , il  eft  bien  probable 
que  leurs  allées  & leurs  venues , & leurs 
grands  pour-parlers  , n’eftoient  pas  tou- 
jours innocens,  veu  mefme  qu’on  nous  ef- 
crit  des  Hurons  que  les  Hiroquois  pris  en 
ces  quartiers-là , auoient  déclaré  que  leur 
defifein  eftoit  de  furprendre  cette  annéelç 
fort  des  trois  Riuieres,  & que  dans  leurs 
chajifons  ils  donnoienc  également  des 

imprécations 
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imprécations  aux  François  & aux  Algon- 
quins. Quoy  qu’il  en  foit , ils  attendoient 
le  mal-heur  qu’ils  ne  prcuoyoient  pas , le 
Chapitre  fuiuant  vous  en  donnera  l’intel- 
ligence :mais  auant  que  d’y  entrer,  ie  cou- 
chcray  vne  nouuelle  qu’on  nous  vient 
d’apporter. 

Le  vingt-huitième  du mefme  mois  de 
Juillet,  douze  ou  treize  Hiroquois  e fiant 
en  embufcadc  à Montreal  au  coing  d’vn 
bois  voifin  d’vne  prerie,où  quelques  fau- 
cheurs jcoupoient  Szamaffoientdu  foin, 
Sc  d’autres  ouuricrs  abattoient  des  bro- 
failles  , on  entendit  foudain  quelques 
coups  d’arquebufes,  qui  iettcrentpar  ter- 
re vn  François , 8c  en  fuite  on  vid  les  bar- 
bares iettans  vn  grand  cry,  courre  à bride 
abatuë  pour  couper  chemin  aux  autres: 
mais  nos  gens  ne  s’eftonanc  point,  mettét 
la  main  aux  armes,  ils  defchargent  trois 
coups  fur  ceux  qui  paroiffoient  ,en  forte 
qu’on  en  vid  tomber  vn  ou  deux , qui  fu- 
rent bicn-toft  retirez  das  le  bois  parleurs 
camarades. Cette  propre  refiftance  efton- 
na  fi  fort  ces  perfides , qu’ils  difparurenc 
en  vn  moment:  ce  pauure  François  qui 
fut  tué,eftoit  l’vn  des  plus  doux, 8c  des 
plus  hommes  de  bien  de  cette  habitation. 
^ r-  ' ..  v*  . ■■■  .£2*  ' ' . ' 
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Or  iugez  maintenant  fi  ceux  dont  Vay  fait 
mention  au  commencement  de  ce  Cha- 
pitre , eftoient  bien  innocens,promettans 
inerueille  aux  Interprètes  de  Montreal, 

De  l'arritiêe  des  Hurons  y & de  U 
deffaite  de  quelques  Hiroqtiois. 

■\  M 

Chapitre  III. 

LE  dix-feptiéme  iour  de  Iuillet  do 
cette  année  1648.  vne  centaine  d’Hi- 
roquois , dont  ie  viens  de  parler  fur  la  fin 
du  Chapitre  precedent,  n’ayant  pas  en- 
uie  de  retourner  en  leur  pays  fans  faire 
quelque  notable  expédition, s’approchè- 
rent à la  portée  du  canon  du  fort  des  trois 
Riuieres  -,  Quelques  Hurons , de  ceux 
qui  relient  en  nos  habitations  pour  la 
crainte  de  leurs  ennemis , quicomme  des 
lutins  infellent  4es  bois  & les  riuieres, 
feioignirent  auec  nos  François, & auec 
vn  petit  nombre  d’ Algonquins , s’en  allè- 
rent à leur  rencontredes  Hiroquois  nous 
voyans  auancer  s’arrefterent , faifans  li- 
gne qu’ils  vouloient  communiquer  auec 
nous  à l’amiable , & à mefine  temps  qu4” 
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qües-Vns  d’entr’cux  s’auancerent  entre 
les  deux  efcoiiades  pour  nous  parler  ■ les 
noftres  à rnefme  nombre  les  abordent  , ils 
demandent  qu’on  leur  donne, ou  qu’on 
leur  vende  des  viures  : on  leur  refpond 
qu’ils  aillent  requérir  nos  prifonniers , &: 
qu’on  leur  donera  toute  forte  deeonten- 
temcntjilsfaifoient  femblantd’cftre  prêt 
fez  de  la  faim  &:  nous  auons  feeu  depuis 

r ' « 

que  ces  mines  netendoienrqu  a nous  fur- 
prendre  : car  on  a troupe  plus  de  quatre- 
vingts  facs  de  bled  d’Inde  dedans  leur 
fort.  Nous  voyans  donc  fur  nos  gardes, 
ils  fe  retirèrent  fore  mefeontens  , com- 
me ils  tournoient  vifage  , vn  Huron 
captif  de  leur  bande , ayant  reconnu  par- 
my  nous  vn  lien  compatriote  , s’auança. 
doucement  pour  luy  dire  à l’oreille  que 
nous  e fiions  perdus , & que  dans  vn  iour 
ou  deux  on  nous  deuoit  inuiter  à vn  pour- 
parler,  & qu’on  nous  enuelopperoic  de 
tous  collez  , que  les  Hiroquois  difpo- 
foient  leurs  armes  pour  cefujet,cétaduis 
donné  on  fait  bonne  garde  -,  fur  le  foir  le 

1 <D  # > 

premier  de  nos  prifonniers  volontaires, 
qui  auoit  fouuent  liberté  d’aller  voir  fes 
compatriotes  nos  ennemis,  retourna  de 
leur  camp , ■ ' nous  dit  de  leur  part  que 
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nous  ne  nous  arreftaffions  point  à cer- 
tains faux  bruits  que  quelques  efprits  mal 
faits  pourroientfemer,  corne  ils  auoient 
entreueu  leur  Huro  parler  auec  lé  noftrc, 
ilsfe  doutoientque  leur  mefehe  nefut 
découuerte  : c’eft  pourquoy  la  voulant 
mieux  cacher,  ils  promirét  qu’ils  enuoye- 
roient  le  lendemain  deux  de  leurs  gens 
dans  noftre  fort  pour  traiter  d’affaires, 
mais  qu’ils  fupplioiét  qu’on  les  rcnuoyaft, 
quand  on  les  auroit  entendus  : ils  gardè- 
rent à demy  leur  parole , noftrc  premier 
prisonier  les  eftat  allé  voir, retourna  auec 
vnfeul,  qui  fedifoit  parent  du  fieurCai- 
ture  Jadis  captif  au  pays  de  ces  barbares. 

A mefme  temps  que  ce  nouucl  entre- 
metteur fc  difpofoit  à fon  retour,  paru- 
rent quelques  canots  voguans  au  Nord 
delà  grande riuiere fur  les  riuesoù  font 
placezles  François , &:  dans  le  mefme  in- 
ftant  on  vid  fur  les  bords  qui  font  au  co- 
llé du  SudjlesHiroquoiss’embarquans  à 
la  foule  donner  la  chafte  à grands  coups 
de  rames  aces  deux  canots.  On  fonne  le 
toxin,  les  François  & les  Sauuages  font 
armez  en  vn  moment , on  court  tât  qu’on 
peut  au  fecours,mai$  quand  nos  gens  fu- 
rent proche  du  lieu  ou  ils  aaoient  veu  ces 
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canots , ils  entendirent  tout  à coup  vne 
grande  defeharge  deplufieurs  arquebu- 
ses, fans  pouuoir  difeerner  fi  c’eftoit  vn 
véritable  combat , ou  vne  feinte;  car  cela 
fc  pafioit  dans  le  bois.  Sefouuenans  de 
l’aduis  qu’on  leur  auoit  donné, ils  crûrent  ; 
que  c’eftoic vne  rufe,  c’eft  pourquoy  ils  fe 
retirèrent  fur  leurs  pas.  A peine  eftoient- 
ilsen  leur  pofte,qu’on  fit  courre  vn  bruit 
que  deux  censHurons  venoient  d’eflre 
deffaits,&quele  chamaillis  qu’on  enten- 
doit,  prouenoit  dece  combat.  A ces  nou- 
uclles  le  fang  fc  glaça  dans  les  veines, cha- 
cun bailla,  la  telle  fans  mot  dire , on  fe 
croyoit  quafi  coupable  de  la  mort  de 
tant  d’hommes,  pourauoir  creu  qu’vne 
vérité  fut  vne  feinte  ou  vn  fonge.  Pen- 
dant que  la  triflefle  deuoroit  le  cœur  des 
François,  5C des  Sauuages, voila  paroillre 
vn  canot  de  Huron  fuiuy  de  deux  canots 
Hiroquois,qui  fembloient  le  pourfuiurCj 
chacun  crie  qu’on  s’embarque  pour  don- 
ner Secours  aces  pauures  Hurons , deux 
canots  promptement  equippez  vont  au 
deuant, quantité  de  monde  fc  refpandfur 
lagreuc  , le  canot  Huron  voyant  venir 
contre  foy  ces  deux  canots  , crût  d’abord 
que  c’eftoit  des  Hiroquois  ,il  ne  laide  pas 
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d’auancer  : enfin  s’eftans  reconnus , ils 
s’entre-faliient,  tirans  de  compagnie  vers 
nos  habitations  5 on  trouua  queces  deux 
canots  d’Hiroquois,eftoient  deux  canots 
pris  fur  J’ennemy,&  conduits  par  des  Hu- 
rons,& das  le  canot  Huron  on  apperceuc 
le  Pere  François BreiTany,  qui  éleuant  fa 
voix  deuant  vn  grand  monde  qui  accou- 
roit  pour  apprendre  des  nouuelles,s’écria 
fortement:allons  remercier  Dieu, il  nous 
vient  de  donner  la  vi&oire , nos  Hurons 
ont  delfaitsles  Hiroquoisquirodoienc  à 
l’entour  de  vos  portes , plufieurs  ennemis 
font  demeurez  fur  le  carreau, dix-huit  ou 
vingt  prifonniers  font  dans  les  liens,6c  les 
ieunes  gensdônentlachafieaux  fuyards. 
Laioyedecettenouuelle  épanoüit  d’au- 
tant plus  les  cœurs  , que  la  trifteiTe  les 
auoit  reflerrez:on  court  à la  Chapelle, 
on  chante  le  Te  Dcttm , on  embrafie  le  Pe- 
re, qüinousdedaracomme  la  chofc  s’e- 
ftoitpalfée. 

Les  Hurons , difoit-il , ne  defeendirenc 
point  l’an  palfé  aux  François  pour  la 
crainte  des  ennemis, qui  d’vn  cofté  me- 
naçoiçnt  le  pays,  8c  de  l’autre  obfedoient 
tous  les  chemins  : mais  la  neceffité  de  ha- 
çhes  wc  d’autres  marchandifesFrançoilcs, 
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les  contraignant  de  s’expofer  à tous  ces 
dangers,  deux  cent  cinquante  hommes 
conduits  par  cinq  braucs  Capitaines , ont 
pris  refolution  de  mourir  ou  de  palier 
malgré  toutes  les  refiftances  de  l’ennemy. 
11  y a dans  cette  trouppc  des  Chreftiens 
& des  Cathccumenes  iufqwes  au  nombre 
de  plus  de  izo.iamais  ces  bons  Néophy- 
tes n'ont  manqué  de  faire  publiquement 
leurs  prières  deux  fois  le  iour  tous  enfem* 
bleenlafacedetousles  Payens.  Les  H ti- 
rons font  bien  quelquefois  defeendus  en 
plus  grand  nombre , mais  iamais  en  fi  bon 
ordre, apres  auoir  fait  plus  de  deux  cens 
lieues  de  chemin  fans  rien  rencontrer, 
enfin  s’apprechans  du  fort  des  trois  Ri- 
uiercs,  ils  firent  encrer  leurs  canots  dans 
des  iongs  pour  fe  metrre  en  bonne  con- 
che  , afin  de  paroiftre  deuant  les  Fran- 
çois ■ c’efi:  à dire  qu’ils  fe  peignoient  la  fa- 
ce de  diuerfes  couleurs , ils  oignoient 
leurs  cheueux  , en  vn  mot  ils  vouloient 
arriuer  en  bon  ordre  : quelques  canots 
quiferuoient  d'auant- garde  s’eftans  mis 
ap  large  vers  beau.,  furent  à mefmc  temps 
defcouuerts  des  François  & des  ennemis; 
ceux-cy  qui  eftoient  à l’autre  bord  de  la 
nuiere^’embarquent  d’vne  vifteffe  noru- 
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pareille  pour  venir  fondre  fur  ces  canots, 
6c  les  François  courent  tant  qu’ils  peu- 
uent  fur  la  greuc  pour  les  fecourir , mais 
e flans  arriuez,  comme  i’ay  défia  dit  pen- 
dant le  combat  qui  fe  faifoit  dans  le  bois, 
ils  fe  retirèrent  penfans  que  ce  fufl  vne 
feinte  5 l’auant-garde  des  Hurons  ayant 
apperceu  l’ennemy,en  donne  prompte- 
ment aduis  aux  Capitaines,  qui  quittent 
auflï-tofl  leurs  huiles  6c  leurs  peintures 
pour  prendre  les  armes  : ils  courent  de 
toutes  leurs  forces  vers  l’endroit  où  les 
Hiroquois  fe  deuoient  defembarquer, 
mais  eflan  s arriuez  trop  tardais  fe  rafle m- 
blent  6c  fe  difpofent  en  demy  cercle  ou 
cndemy-lune,pour  fouflenir  le  premier 
choc  de  leurs  ennemis , 6c  pour  les  enfer- 
mer.cn  cas  qùon  en  vint  aux  mains  & aux 
efpées.  Les  Hiroquois  s’en  viennent  de 
furie  fans  toutefois  faire  leurs  cris  6c  leurs 
huées  ordinaires , qui  feruent  de  trom- 
pettes 6c  de  tambours , pour  ofler  la  peur 
au  foldat , 6c  pour  intimider  l’enncmyj 
eflans  quafi  à brufle-pourpoint , comme 
on  dit, ils  firent  vne  defeharge  de  leurs 
arquebufes , que  nos  Hurons  effuyerent 
fè  couchans  par  terre , la  defeharge  faite 
ils  approcherëc  la  telle  baifTée}ne  croyans 
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pas  tiouucr  tant  de  rcfîftances  : mais  le-» 
Huros  fe  releuans , & faifans  leurs  grands 
cris , & falüans  en  mefme  temps  les  enne- 
mis à grands  coups 

gens  furpris  s’enfuyrent  de  part  Sc  d au- 
tre , excepté  vne  efcoüade  qui  voulut 
joüer  des  coufteaux  $ mais  elle  rut  bien- 
toft  enueloppcc  par  nos  gens, Si  H les  Fî  li- 
rons quifaifoientlefonddudemy  cercle 

n’euffent  point  lafehé  le  pied  au  premier 
bruit  des  arquebufes , pas  vn  n’en  tut  rel- 
chappé , mais  les  poltrons  leur  ouurirent 
vne  porte  par  où  plufieurs  euaderent* 
Trois  François  fc  trouuerent  en  ce  com- 
bat, le  Pere  Breffany  qui  couroit  par  tout 
donnant  courage  aux  Hurons,&:  prenant 
garde  fi  quelqu’vn  n’auoit  point  beforn 
de  Ton  affiftance , les  deux  autres  comba- 
tirent  vaillamment  ^ mais  quand  on  vint 
à fe  méfier, ils  demeurèrent  tout  court, ne 
fçaehans  plus  fur  qui  frapper:car  ils  ne  di- 
ftinguoientpas  les  Hiroquois  dauec  les 
Huros.L’vn  de  ces  deux  François  voyant 
vn  Hiroquois  épouuantc  , il  l’aborde , luy 
frappe  fur  1’efpaule:  courage  mon  freîea 
luy  dit-il , combattons  vaillamment , il  le 
prenoit  pour  vne  perfonne  de  noftre  par- 
(v  mais  vn  Huron  furuenant  fe  îettc  fui 
luy, 5^  l’emmena,  dequoy  le  François  de- 
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n?cura  eft°nne  : ce  prifonnier  par  apres 
chanto.c  qu’il  auoit  efté  pris  par  vn  Fran- 
çois, s imaginant  que  celuy  quiluy  auoit 
frappe  fur  1 efpaule  , luy  auoit  dit  , tu  es 
rnon  pri  onniei . Le  combat  finy,  les  plus 
alegres  fument  les  fugitifs,  ils  en  prénent 
iis  en  tuent, ils  apportent  des  telles  &•  des 
pcri  uques;  maisle  delîr  de  paroiftre,&  de 
le  rarrailchir  aux  trois  Riuieres,  apres  les 
les  fatigues  d’vn  chemin  déplus  de  deux 
cens  heuës , les  empefehsrent  de  pour- 
umre  toute  leurvi&oire  : car  vn  mand 

nombre  fefauua. 

On  nous  a rclcrit  de  Montreal,  que  l’vn 
de  ces  fuyards  ayant  couru  iufques-là,& 
trauerfé  la  rmiere,  s’efto.t  allé  rendre  aux 
François  .-il  entra iulques  dans  la  cour  de 
holpital,(ans  rencontrer  autre  perfonne 
que  Madamoifelle  de  Boulogne  fœur  de 
Madamoifelle  d’Aillebouft , à laquelle  il 
tendift  les  bras:ceux  qui  fçauet  que  l’hon- 
nefleté  &:  la  pudeur  de  cette  bonne  Da- 
moifelleluy  donne  vne  crainte  épouuen- 
«blcdeccs  barbares, ifoient  par  vn  ref- 
ped  qu’ils  portent  à fa  douceur  &r  à fa  ‘ver- 
tu, qu  elle  auoit  pris  vn  Hiroquois  , & 
qu  eUc  faifoit  plus  d’expedition  par  fes 
prietes  & par  Ion  chapelet  qu’elle  reci- 
loit  pour  lors, que  les  Iqldats  parleurs 
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efpées  & par  leurs  moufquets. 

Apres  cette  dcffaitelcPcrcBreffany  prit 
le  dcuant,  corne  nous  auons  dit  3'pour  ap- 
porter ces  bonnes  nouuelles  a nos  Fran-  ^ 
çoisiles  Hurons faillirent quelque  temps 
apres  en  bon  ordre  amenans  leurs  pri  on- 
iiicrs,&  les  faifans  chanter  fcdanfcr  a .leur 
façon.  Il  faifoit  beau  voir  enuiron  foixate 
canots  descendre  doucement  fur  le  grand 
Fleuue  , & tous  les  Hurons  grauement 
aiîis  faire  vne  cadence  aucc  leurs  voix  Su 
aucc  leurs  auirons  aux  chans  &aux  airs 
de  leurs  ennemis;mais  ceftoit  chofe  trille 
&: lugubre  de  ietterlesyeux  fur  ces  victi- 
mes ^qui  feront  peut-eftre  la  pafturc  des 
flammes  6e  des  ventres  de  ces  barbares. 

Ils  donnèrent  vu  prifonnieraux  Algon- 
quins 3 qui  lexpedicrcnt  bicn-toft , dit  a ns 
qu'il  falloit  quitter  leurs  ancienes  cruau- 
tez.Les  Hurons  voyant  leur  douceur  tcf 
moignerent  que  bien-toft  tout  le  monde 
le  feroit  bapazer  en  leur  pays,  Scqu ils 
prendroient  pour  lors  les  façons  de  faire 
des  Chrefliens.  Ils  brûlèrent  vn  Huron 
renégat  pris  entre  les  Hiroquois  , i ap- 
prends que  la  haine  qu  ils  concourent 
contre  luy  prouenoit  de  ce  qu  il  auoit 
quitte  la  Foyparmy  les  ennemis  ,ô£  que 
cela  les  lit  refoudre  à le  traiter  d vne  fa. 
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çon  extrêmement  cruelle. 

Quand  tout  ce  monde , le  fut  vn  petit 
rafraifchy , &quc  Monfieur  le  Cheualicr 
, dc  Montmagny  fut  arriué  aux  trois  Ri- 
uieresjon  commença à.’traiter  d’affaires, 
les  principaux  sellas  trouuez  en  vn  cofeii 
portèrent  quatre  paroles  reprelentéespar 
cinq  prefens.  Il  faut  remarquer  en  paffar  c 
que  la  chofe  qui  paffe  pour  parole  & pour 
prefent  dans  les  affemblées  publiques 
doit  eftrc  vn  petit  confiderable.  Le  pre- 
mier de  ces  prefens  n’eftoit  qu’vn  falut,  &: 
vn  honneur  quils  rendaient  à Monfieur 
noftre  Gouuerneur,  & à tous  nos  Fran- 
çois. Le  fécond,  vnepriere  d’ouurir  les 
magazins  pour  le  commerce.  Le  troific- 
me,vne  fuppîication  de  diminuer  le  prix 
des  marchandilès.  Le  quatrième , & le 
cinquième,  vne aCtion  de  grâces  , dc  ce 
qu’on  prenoit  la  peine  de  les  allerinftrui- 
re  dans  leur  pays  parmy  tant  de  dangers, 
au  trauers  de  tant  d’ennemis , qui  ne  me- 
nacent que  de  feu  & de  flammes.  Ils  fai- 
foient  deux  prefens  pour  ce  fujet  : dau- 
tant , difoient-ils,  que  la  chofe  eftoit  bien 

d vne  autre  importance , que  tout  ce  qui 

cil  fur  la  terre.  Ils  nous  coniuroient  de 
perfeuerer  conftamment,faifant  voir  que 
le  pays  auoit  de  grandes  affections  pour 
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vne  do&rine,qui  promettoit  vnc  vie  suf- 
fi douce  en  fes  delices  que  longue  en  fa 
durée. 

Monfieur  le  Chcualicrde  Montmagny 
leur  fit  aufli  des  prefens  réciproques, vn 
entr’ autres  pour  raffermir  les  efprits  du 
pays , ébranlez  pour  le  meurtre  commis 
en  la  perfonne  d’vn  François.LesHurons 
donnèrent  milles  iniures  aux  meurtriers, 
fi  bien  que  Monfieur  de  Montmagny 
voyant  qu’ils  improuuoient  ce  forfait 
pour  lequel  ils  auoient  fatisfait  félon  les 
loix  de  leur  pays , il  leur  tefmoigna  par  ce 
prefent , que  ce  mort  cfloit  refufeité  dans 
fon  efprit  ; Il  fit  vn  autre  prefent  pour  les 
inuiter  fortement  à tenir  la  parole  qu’ils 
auoient  donnée , d’entendre  volontiers 
les  Prédicateurs  de  l’Euangile.G’cfl  cho- 
fe  eftrange  que  les  homes  ne  fe  rendent  à 
Dieu  pour  l’ordinaire  que  par  des  fléaux, 
depuis  que  les  peftes,les  guerres  & les  fa- 
mines fe  font  iettez  fur  ces  peuples, on 
a reconnu  les  predeftinez  d’auec  les  re- 
prouuez  : ceux-cy  font  morts  comme  des 
belles , les  autres  ont  prefle  d’eftre  faits 
enfans  de  Dieu,  & vn  grand  nombre  font 
montez  dans  les  Gieux. 

Enfin  toutes  les  affaires  eflat  terminées, 
ces  bonnes  gens  remontèrent  dans  leurs 
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petits  nauires  d ecorces , emmenans  ânes 
eux  outre  le  Pere  Brcftany  quatre  au  ttes 
Peres de  noftre  C ompagnie  , vn  de  nos 
Freres  -,  fçauoir  eft  le  Pere  Gabriel  Lale- 
mant , le  P.  Iacques  Bonin , le  P.  Adrian 
Grcllon  ,1c  P.  Adrian d’Aran  , & noftre 

F.NicolasNoirclair,accompagnezde  zy. 

ou  30.  François.  C’eft  vne  grande  bénédi- 
ction de  voir  le  courage  & le  zeledc  ces 
bons  Peres,  le  lang  & la  mort  de  ceux  qui 
les  ont  précédez  les  animent,  leur  iove 
paroilïoit  fi  grade  fur  leurs  vifages,  qu’on 
euft  dit  qu  ils  s’en  alloient  tous  prendre 
poflelîion  d’ vne  Couronne  , &d’vn  Em- 
pire ;&  ce  qui  me  femble  encore  plus 
eftonnant,  c’eft  que  dans  ces  rencontres 
il  fctrouuedeieunesgens  qui  portez  par 
l’exemple  deces  bos  Peres  veulententrer 
dans  les  mefmes  rifques,  proteftans  que 
l’amas  du  falut  des  âmes, &n5  pas  l’efpoir 

d’vn  lucre  pafifager  leur  fait  entreprendre 

vn  voyage  fi  long,  fi  rude  & fi  dangereux. 

Nous  auons  appris  depuis  leur  départ 
que  cette  petite  armée  de  Hurons  fe  trou- 
uantversla pointe  del’Iflede  Montreal, 
s’eftoitdiuiféejles  vnsvoulans  palier  par 
l’habitation  des  François  qui  font  dans 
cette  Me , comme  ils  l’auoient  promis  à 
Moniteur  noftre  Gouuerneurj  les  autres. 


voulans  prendre  l’autre  cofté  poureftre 
le  plus  court , le  plus  facile  ,&c  le  moins 
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• dangereux.  Nous  craignos  fort  que  cette 
feparation  ne  fait  caufc  de  leur  mal-heur: 
car  les  Hiroquois  irritez  par  leurperte, 
ne  fe  tiendront  pas  en  repos , il  leur  fera 
facile  de  perdre  ces  pauures  gens , s’ils  les 
trouuent  débandez: le  prie  Noftrc  Sei- 
gneur qu’il  foit  leur  guide  dans  le  deltour 
des  chemins,leur  appuy  dans  les  fatigues,, 
&c  leur  bras  & leur  force  das  les  combats. 
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De  quelques  bonnes  aEltons  & de  quel- 
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IL  y a quelque  temps  qu’vn  Sauuage 
des  nations  plus  hautes  ayant  efté  bap. 
tizé  en  danger  de  more,  receut  de  la  main 
deDieulaviedu  corps  & la  vie  de  lame, 
quafl  toutenfembIe:maiss’eftant  écarte 
du  lieu  où  ildeuoit  prendre  vnc  inftru- 
dion  plus  particulière  & plusàloifir  , il 
s’oublia  bien  fort  de  fon  deuoir,fi  bien 
que  nous  eftant  venu  voir  derechefil  pa- 
rut en  aflczmauuaife  pofture,mais  laveuë 
des  bons Chrefliens  le  toucha,&  luy  don- 
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îuy-mefmc  fciugeoitfortindigne:  vn  bon 
Chrefticn  le  voyant  tout  penfif  luy  ditj 
fuismoy  ,&  faiseequetumeveras  faire. 
Prefentc  à Dieu  la  mefme  pricre  que  ie 
luy  feray  ,là-deftus  fe  iettant  à genoux  fur 
l’entrée  de  la  Chapelle, qui  cftoit  toute 
remplie  de  monde, il  baifa  pluficurs  fois  la 
terre  demandant  publiquement  pardon  à 
Dieu , & fuppliant  l’aflemblée  de  ioindre 
leurs  prières  auec  les  ficnnes  pour  obte- 
nir la  rcmiflion  de  fes  offenfes,&  de  celles 
de  fon  camarade,  auquel  comme  il  le  vid 
profterné  par  terrc,il  addreiïaces  paroles: 
parle  dans  ton  cœur,  & reconnoift  que  tu 
n’es  pas  digne  de  baifer  ny  marcher  fur  la 
terre  de  cette  maifon.  Fais  toy  ce  repro- 
che à toy  mefme,  & dis  au  profond  de  ton 
ame  5 le  fuis  vn  vermifleau  rampant  def- 
fus  la  terre  qui  ne  mérite  pas  que  les  hom- 
mes penfent  à moy.  Oferoy-ie  donc  me 
prefenter  deuant  Dieu>mais  puis  qu’il  eft 
bon , &;  que  i’ay  regret  de  mes  malices , il 
aura  compaffion  de  moy.V  oila  vne  leçon 
bien  preignantc.  Le  bon  fut  dans  ce  ren- 
contre , qu’vn  Sauuage  eftranger  amy  du 
penitent  voyant  fon  camarade  en  cette 
pofturc  crût  qu’il  cftoit  obligé  de  s’humi- 
lier auffï  bien  que  les  autres  : cecy  n’cft 
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qtfvn  petit  efchantillon  de  cequife  pâlie 
de  temps  en  temps. Cette  ferueur  n’eftant 
ny  commandée  ny  contrainte,  cft  loiiable 
àî’occafiondesPayens  quiattribueroient 
au  corps  de  l’Eglife  les  deffauts  des  mem- 
bres  ^ mais  parlons  d’autres  chofès. 

VnPere  de  noftreCompagnie  arriué  de- 
puis vn  an  en  ces  contrées,  eferit  des  trois 
Riuieres  à Quebec,en  ces  termes: le  vou- 
drois  pouuoir  refermer  iey  vn  efchatillon 
de  lacÔfolatio  que  ierelTens  aétuelleméc 
voyant  dans  noftre  habitation  vne  affem- 
blée  des  cinq  ou  fix  principales  natiSsde 
ce  nouueau  monde  quafitous  Chreftiens 
chanter  chacun  en  fa  langue  les  louanges 
du  grandMaiftre  des  Sauuages  & de  ceux 
qui  ne  le  font  pas.  I’ay  leu  6c  releu  autres- 
fois  les  Relations  fur  cefujet,&  toujours 
auecadmiratiô  6c  auec  fatisfaâ:ion,mais 
donnez  moy  la  liberté  de  vous  dire  que. 
i’ay  commencé  à les  moins  eftimer,  tant' 
les  copies  approchent  peu  de  leur  origi- 
nal jC’eftvn  des  fpeétacîes  qui  fe  conçoi- 
uent  mieux  qui  ne  fc  déferaient. 

Vn  autre  dit  qu’il  a pris  vn  formerait» 
plailirdans  vn  combattu  dans  vne  ému- 
lation qui  s’efl:  fait  entre  plufieurs  Sauua- 
ges.  Quantité d’eftrangers  eftans  venus» 
:,î  1 - . D 
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5©  Relation  de  la  Nouuelle  France  y 
S.ïofeph,  faifoicnt  parade  de  leurs  chan- 
fons  de  guerre,  on  cntédoit  tous  les  iours 
leurs  cabanes  retentir  de  leurs  voix,  qui 
ne  paroilToient  refpirer  que  Mars,  & que 
fcs  armes  : les  Chreftiens  voulans  abaiiler 
l’orgueil  de  ces  fanfarons,  fe  mirent  a en- 
tonner leurs  airs  & leurs  cantiques  fpiri- 
tuels,  auec  tant  de  grâce  &:  tant  de  aeuo- 
tion,  qu’ils  me  charmoient,  dit  le  Pere,& 
quoy  qu’ils  les  reïteraflent  affez  fouuenr, 
ils  me  paroiffoient  tous  les  iours  plus 
beaux.  Ilnc  faut  pas  attendre  beaucoup 
de  fuite  en  ce  Chapitre,les  bos  fentimens 
ont  plus  d’amo-ur  que  de  Retorique. 

Vn  bonNeophyte  s’eftat  rencontré  bien 
loin  dans  les  bois  auec  vn  mélange  de 
Chreftiens  & de  Payens,  les  inuitoic  cous 
les  iours  de  venir  aux  prierés  qu’il  faifoit 
publiquemét  en  fa  cabane,  les  auertiftant 
des  iours  de  Fcfte,pour  les  folennifer  d’v- 
ne  façon  plus  particulière  que  les  autres 
iours,recitat  tous  enfemble  leùrs  prières, 
chantans  des'  cantiques  & difans  leurs 
chapelets  en  vne  cabane  deftinée  pour 
cela, preftat  l'oreille  aux  anciens  qui  vou- 
droient  difeourir  en  faueur  de  la  JFoy.  Ce 
bon  homme  voyant  que  quelqucs-vns 
moins  feruens  ne  l’cfcoutoiétqu  a demy, 
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Seur  difoit  nettement  leurs  veritez:quand 
vous  ferez  à S.Iofeph  vous  irez  aux  prie- 
rescomme  les  autres, on  vous  croira  bien 
feruent  on  fera  trompé,à  qui  eft-ce  que 
vous  croyez  ? eft-ce;  à Dieu  ouauxPcres 
qui  nous  enfeignent  ? fi  vous  croyez  en 
Dieu,  pourquoy  ne  le  priez  vous  pas  auffi 
bien  parmy  les  arbres  que  parmy  les  hom- 
mes ? C’eft  Dieu  qui  a fait  les  arbres  auftî 
bien  que  les  homes,  il  eft  par  tout.Si  vous 
croyez  feulement  aux  hommes,  vous  n’i- 
rez pas  au  Ciel.  Ces  Pères  font  des  hom- 
mes comme  nous , ils  ne  nous  difent  pas 
croyez  en  nous , mais  ils  nous  difcnc 
croyez  en  Dieu , ils  ne  font  que  des  Inter- 
prètes , ils  font  femblables  à des  gens  qui 
racontent  de  véritables  nouuelles. 

Dans  ces  entrefaites,  vn  Payen  s’eftant 
glifle  la  nuit  en  la  cabane  de  ce  bon  Néo- 
phyte pour  rechercher  vne  fille  ou  vne 
femme  félon  leur  ancienne  couftume,céc 
homme  vrayement  Chreftien  , le  reprit 
auecvneliberté  , Szauec  vn  zele  Apofto- 
lique  ^ le  Payen  n’olant  luy  faire  aucun 
mal,  pourcc  qu’il  eft  homme  d’authorité, 
fe  donna  foy-mefme , par  vne  rage  &c par 
vne  îc  ne  fçay  quelle  phrcncfic , vn  coup 
de  couteau  dans  ia  cuifie, 
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te  voyant  le  fan  g couler  en  abondance, 
lu  y dit  : quoy  donc  mes  paroles  font-elles 
changées  en  vn  couteau? Adieu,  ie  m’en 
vay  ,ie  voy  bien  que  fi  ie  vous  parlois  plus 
long-temps  mes  paroles  deuiendroient 
vne  efpée  qui  vous  tueroit  ^ & là-deffus  il 
plie  bagage  &:  s’en  va  ch  a fier  en  vn  autre 
endroit,où  fa  femme  8c  fa  fille  tombèrent 
malades, luy  qui  portoit  toufiours  de  l’eau 
beniteauecfoy,en  donna  vn  petit  à boire 
à fa  femme  , 8c  en  forma  le  figne  de  la 
Croix,  fur  le  front  8c  fur  la  poitrine  de  fa 
petite  fille, leur  difant  portez  voftrc  cœur 
à Dieu , & luy  dites , guery  moy , fi  tu  me 
veux  guérir , tu  peu  tout, fi  tu  dis  de  moy, 
quelle  guerife,  iegueriray.  Situne  veux 
pas  me  guérir , fuis  ta  penfée , ie  ne  crois 
pasentoypourrauoirlafanté.  le  me  mis 
à genoux  auprès  d’elle,  adioutoit-il,  Scie 
dy  à celuy  quia  tout  fait , elles  font  mala- 
des, tu  les  vois  bien , fais  tout  ce  que  tu 
voudras  faire,  fi  tu  dis  qu’el  les  guerifient, 
tumeferasplaifir.  Si  tu  nedis  mot,iene 
diray  que  ces  deux  paroles,  mène  les  au 
Ciel. le  ne  fçay  pas,faifoit-il,  ce  que  penfe 
celuy  qui  a tout  fait,  mais  ie  fçay  bien  que 
l’vne  guérit  foudainement,  & l’autre  fc 
porta  mieux  : aufli-toft , & incontinent 
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apres  recouurafa  pleine  fanté.  Dieu  s’en- 
tretient volontiers  auec  les  (impies. 

Ce  bon  homme  voulant  retourner  ce 
Printemps  en  la  refidence  de  S.  Iofeph, 
quelques  Sorciers  ,ou  pluftoft  quelques 
Charlatans  de  Gafpé,luy  diret  qu’il  peri- 
roit  dans  les  glaces , en  effet  la  grande  ri- 
uiereencharioitvnfi  grad  nobre  qu’elle 
en  paroiffoit  quafi  toutecouucrte  -.mais 
11  tu  veux,luy  dirent  ces  Iongleurs , nous 
efcarterons  les  glaces, inuoquons  noftre 
Démon , par  nos  chants  &rpar  nos  tam- 
bours. Vous  eftes  bien  trompez , leur  ref- 
pondit-il , le  Démon  a-il  faities  glaces, 
pour  en  difpofer?  ie  m’en  vay  prier  celuy 
qui  les  a fait  tout  deuant  vous,  & fe  met- 
tant à genoux , il  proféré  ces  paroles , toy 
qui  eft  bon  ,&  qui  a tout  fait , tu  détermi- 
ne de  ces  glaces  auffi  bien  que  de  tout  au- 
tre chofe  j cen’eft  point  le  mefehant  Ma- 
nitou qui  en  détermine  ,c’eft  toy  qui  efli 
toutpui(Tant,{i  tu  veux  que  nous  partions 
demain  prend  cespenfées  que  les  glaces 
s’en  aillent , &c  il  n’y  en  aura  plus  : (1  tu  ne 
veux  pas  que  nous  partions  , nous  dirons, 
il  eft  le  maiftre,ne  partons  pas.  Le  lende- 
main,chofe  à la  vérité  bien  remarquable, 
foit  que  les  glaces  qu’on  voyoit  ce  iour  la, 
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54  Relation  de  la  Nouvelle  France , 
fufifentles  dernières, ou  queDicu  parla 
bonté,  leseuft  deftournéesà  l’autre  bord 
de  ce  grand  Fleuue  : quoy  que  s’en  Toit, la 
riuicre parut  touteltbre,&noftre  Chre- 
ftien  fc  mocqua  des  Sorciers.  Hé  bien, 
difoit-il,vos  chans  8c  vos  Manitous, font- 
ils  maiftres  des  glaces  ? parts  fi  tu  veux,luy 
rcpiiquent-ils,mais  fi  tu  parts  tu  es  perdu, 
car  il  en  reuiendrad’autres,qui  t’abifme- 
ront.  Celuy  qui  les  a deftournées , ref- 
pond-il , a-il  perdu  fa  puifiance  ? ne  peut- 
il  pas  empefeher  leur  retour  ; ils  partirent, 
8c  enfin  arriuerent  à bon  port. 

V ne  ieune  fille  aagée  de  17.0U  1 8 . ans, re- 
cherchée de  quanti  té  de  perfonnes,pour- 
ce  qu’elle  auoit  le  corps  & l’efprit  fort  bien 
fait, tomba  griefuement  malade,fe  voyant 
en  danger  de  mort, elle  fit  cette  priere à 
Noftre  Seigneur.  ïe  fuis  bien  aifed’cftre 
malade  8c  de  mourir  deuant  que  d’auoir 
eflé  imriée , c’efl:  toy  que  i’aime,  ie  n’aime 
pas  les  hommes.  Détermine  de  moy  com- 
me tu  voudras,  ie  te  remercie  de  ce  que  ie 
fuis  malade, & de  ce  que  ie  fouffre,&  de  ce 
que  ie  mourray  : car  tu  le  veux,  8c  i’en  fuis 
bien  contente,  la  Vierge  me  prefenteraà 
toy  apres  ma  mort.  Quelque  langueur 
qu’eult  cette  pauure  enfant, elle  fe  dreflbie 


en  l'année  1648 . yy 

plufieurs  fois  le  iour  en  fon  feant  pour  of»- 
frir  à Dieu  fes  prières,  &:  pour  recirer  fon 
chapelet.  Souuenc  on  entcndoit  forcir 
ces  paroles  de  fa  bouche , ny  la  mort  ny  les 
maladies,  ny  les  foulfrances  ne  m’affligent 
point, maisie  fuis  trifte  de  ce  que  ie  ne  puis 
aller  en  la  maiso  de  prières  auec  les  autres, 
n’auray-ie  point  cette  confolation  deuanc 
mon  trépas, d’y  entrer  pour  receuoir  celuy 
que  ie  verray  bien-toft  au  Ciel  ? Elle  auoic 
vn  fi  grand  foin  de  la  pureté  de  fon  ame, 
qu’elle  demandoitife  confefier  tous  les 
iours.  Celuy  qui  l’a  plus  particulièrement 
affiliée , dit  que  iamais  elle  n’a  commis  au- 
cune faute  mortelle,  que  fon  cœur  eftoit 
véritablement  innocent,  elle  ne  prenoit 
plaifir  qu’au  difeours  derEternité  : quel- 
que peu  de  temps  deuant  fa  mort  ayantre- 
ceu  tous  les  Sacremens  de  rEglife,elle  fut 
tourmentée  de  deux  ou  crois  conuulfions 
trcs-violentes:puisreuenantà  foy,elle  s’a- 
drelfaau  Pere  qui  la  veilloit  &:  qui  prioit 
auprès  d’elle.  Adieu  monPere,luy  dit-elle, 
d’vniugement&d’vne  parole  auffl  ferme 
que  iamais.  Adieu, vos  prières  font  exau- 
cées^etirez  vous  quand  il  vous  plaira,voi- 
la  Iefusmon  Epoux  qui  m’emmene  dans 
le  Ciel , & là-dclïus  elle  expira.  La  chair  &: 
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le  fang  ne  Iuy  auoit  pas  donné  ces  fend* 
mens: car  elieelioit  hlled’vn  tres-mauuais 
pere,que  Dieu  auoit  exterminé  de  la  terre 
par  vn  chaftiment  public  , quelle  rage  à 
ce  mauuais  homme  de  voir  du  milieu  des 
flammes  Ton  enfant  au  milieu  de  la  gloire 
qu’il  a perdue  pour  s’eftre  toujours  bandé 
contre  laFoy  & contrôla  vérité, dont  il 
auoit  vne  grande  connoifFance. 

Les  Reügieufes  de  l'Hofpital  qui  ont 
toufiours  eu  quelques  malades  François, 
oncauffinourry  toucl’hyuer  vne  petite  ca- 
bane de  Sauuages  qui  nous  ont  bien  don- 
né de  l'édification:  ces  bonnes  Meres  ne 
manquoient  point  auec  leur  ferueur  ac- 
couftumée  de  les  faire  prier  Dieu  tous  les 
iours  en  leur  langue , faifans  la  charité  des 
deux  mains  & pour  le  corps  & pour  Pâme* 
ie  me  fouuiens,qu’allant  vifîter  ces  pau- 
vres gens , vne  femme  difoit  de  temps  en 
temps, mais  mon  Pere  qui  eft  au  Ciel  me 
pardonera-il  mes  offenfes,  ie  me  haïs  moy- 
mefme,ie  voudrois  qu’on  me  defehirât  de 
ce  que  ie  l’ay  fafché.Ie  fuis  fouuent  trifte, 
difoit  vne  autre  de  ce  que  ie  n’ay  point 
d’efprit , ie  ne  fçaurois  retenir  les  prières 
qu’on  nous  fait  faire  tous  les  iours  : quand 
on  demadoit  à quelqu’vn  d’eux  s’il  y auoit  ' 
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long-temps  qu’il  ne  s’eftoit  confefle , s’il 
auoit  paflc  quinze  iours  fans  le  faire, il  fc 
plaignoit  difant  qu’on  ne  l’efcoutoit  pas 
aflfezfouuentdl  faut  aduoüer  que  fi  les  Hi- 
roquois  n’eloignoient  point  nos  Néophy- 
tes de  nos  habitations , & fi  les  eftrangers 
ne  fe  venoiét  point  mellcr  auec  eux,  qu’on 
auroit  des  âmes  choifies  pour  leur  candeur 
& pour  leur  (implicite.  Le  Capitaine  de 
Tadouflac  eftant  malade  à S.  Iofeph,fic 
paroiftre  que  Dieu  triomphe  au  milieu  de 
la  barbariede  Pere  qui  a foin  des  Sauuages 
l’allant  vifiter , il  Iuy  dit:mon  Pere,  toute 
mon  efperance  eft  en  ïefus  :voila  ce  que  ie 
luy  dit  fort  fouuer,tu  fçay  tout,  tu  connois 
tout, me  voiîa.difpofe  de  moy. Eftant  por- 
té à l’Hofpital,  le  Pere  luy  tefmoignantvn 
grand  defir  qu’il  retourna  enfanté,  il  luy 
dit  monftrant  vn  Crucifix , qu’il  auoit  fait 
mettre  deuanc  fes  yeux:voila  celuy  qui  de- 
termine, il  le  faut  laififer  fairede  lendemain- 
il  tefmoigna  par  quelques  paroles  qu’il  eue 
bien  voulu  retourner  en  fanté  : mais  voyat 
que  ce  defir  croiflbit,il  fé  douta  que  le  Dé- 
mon le  vouloir  tromper , il  fe  cofefta  deux 
fois  ce  iour-là  recherchant  fes  plus  petites 
fautes  auec  autant  de  lumière  qu’en  pour- 
ront auoir  vn  Religieuxipuis  s’adreflint  au 
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Perc  luy  die  vn  iour  douant  fa  mort,alTeu- 
rement  i’ay  veu  vnDemon.ccla  m’a  efpou- 
uanté  : mais  ie  luy  ay  dit , que  ie  croyois  en 
celuy  qui  a tout  fait  que  pour  luy  ie  le  mef- 
pnlois,  il  a dilparu  tout  a coup  , x’ay  aufïi 
cfte  trouble  par  quelques  fonges:  mais  ie 
me  fuis  fouuenu  que  ceux  qui  croyoient 
en  Dieu  ne  croyoient  plus  en  leurs  fonges, 
mevoilapourleprefent  dans  vne  grande 
paix,ievoy  bien  que  celuy  qui  a tout  fait 
veut  que  i aille  auecluyi’en  fuis  content, 
c eftà  luy  d’en  déterminer. Tefmoigne  aux 
Sauuages  qui  font  allez  en  guerre  que  ie 
fuis  fort  aife  d’aller  au  Ciel , c’efi:  chofe 
eftrangc  que  des  hommes  éleuez  dans  la 
barbarie  meurent  auec  vne  fi  grande  con- 
fiance , qu  on  diroit  qu’ils  voyent  de  leurs 
yeux  le  bien  qu’ils  vont  pofleder  : on  le  fit 
prier  Dieu  pour  Madame  la  Fondatrice 
de  cet  Hofpital , ce  qu’il  fit  les  mains  ioin- 
tes  &:  les  yeux  éleuez  au  Ciel  dans  vne  po- 
fture  qui  faifoit  voir  qu’il  eftoit  touchérces 
bonnes  gens  ne  philofophent  point  tant 
que  nos  Europeans,  quand  ils  ont  vne  fois 
receu  la  Foy,&  qu’ils  croyent  en  fuite  que 
celuy  qui  obéira  aux  volontez  de  Dieu  fe- 
ra iàuué , que  s’il  commet  quelque  of- 
fenfeelle  luy  ferapardonnéc  s’il  eftvrayc- 
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ment  contrit  5c  confeilc  , ils  s attendent 
que  Dieu  fera  infailliblement  de  foncofté 
ce  qu’il  a promis  jôc  en  vérité  ilsontraifom 
le  feray  icy  mention , pour  conclufion  de 
ce  Chapitre^  vne  ceremonie  des  Sauna- 
ges qui  nous  a donne  de  la  confolation. car 
ils  commencent  de  donner  vn  habit  tout 
Chreftien  aux  façons  de  faire  indifferen- 
tes qu'ils  ont  tirées  de  leurs  païens  infidè- 
les. Onaveufouuent  dans  les  Relations 
precedentes  que  c’eftoit  la.  couftumc  des 
Sauuages  de relufeiter  les  morts  quieftoiec 
parmy  eux  ou  gens  de  confideration,  ou 
qu’ils  aymoient  beaucoup  pendant  leur 
vie, cela  fe  fait  encor  afin  que  les  orphelins 
ne  foient  pas  delaiffez.  Car  celuyàquion 
donne  le  nom  de  leur  pere,  fe  charge  des 
enfans.  V n Capitaine  Chreftien  de  S.  Io- 
feph,  voulant  refufeiter  vn  ficn  parent  fit 
vn  feftin  , où  fe  trouuerent  enuiron  jo. 
conuiez.  C’cft  pat  parentefedans  les  fe- 
ftins&par  des  prefens  qu’ils  font  la  pluf- 
part  de  leurs  affaires.  Tout  le  mode  ayant 
pris  fa  place  quieftla  première  qufil  ren- 
contre > ce  Capitaine  harangua  en  ces  ter- 
mes 3 fi  ie  n’eftois  Chteftien3&  fi  ie  n’auois 
la  creance  que  nous  deuons  tous  refufei- 
ter3i’auroisbienfujetde  matrifter  dans  h 
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^ o Relation  de  la  NouueUe  France ; 
perte  que  ie  fis!  an  paffé  de  mon  nepueu, 
Ta  mort,  affligerait  mon  cœur , mais  puis 
que  la  vienenouseftoftée  que  pour  nous 
eftre  rendue , puis  que  nous  deuons  nous 
ï euoir  & nous  rencÔtrer  derechef  ce  n’eft 
pas  vne  mort,c’eft  vne  abfence,&  par  con- 
séquent: ie  prend  cette  refurredion  que  ie 
tais  de  mon  nepueu  pour  marque  de  la  ve- 
maolc  refurredion  que  nous  attendons. 
C eit  donc  vn  tel  que  i’adoptc  pour  mon 
nepueu, & qui  me  fera  fouucnir  que  mon  • 
nepueu  n’eft  pas  mort.  Là- définis  il  fit  vn 
beau  prefentau  nouue]  adopté,  lequel  re- 
partit  fort  à propos.  Ce  prefent  qui  me  fait 
fouuenir  de  l’article  de  noftre  creance  fur 
lequel  eft  fondé  la  Foy  de  noftre  refurre- 
dion  me  remet  auffi  en  mémoire  que  ic 
iuisChreftien  : ie  le  fuis  en  effet,  &;  ie  tiens 
auec  vous  & auec  cous  ceux  qui  font  ba- 
ptifez , qu  il  ne  faut  point  s’attrifter  de  la 
mort  de  ceux  qui  doiuent  reuiurc  vne au- 
trefois^ partant  refioiiyftons  nous, non 
pas  du  portraid  de  la  refurredio  que  nous 
exprimons  par  noftre  ceremonie , mais  de 
la  véritable  refurredion  que  nous  atten- 
dons : apres  les  harangues  il  fallut  chanter 
don  leur  couftume,l’vn  des  plus  confide- 
nces eleuant  fa  voix  chanta  vu  de  leurs 
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airs, dont  voicy  les  paroles  : celuy  qui  me 
doit  refufciter,c’eft  eeluy  qui  me  confole: 
voila  toute  la  chanfon  compolée  de  diuers 
tons  fur  lefquelsil  appliquoit  toujours  les 
mefmes  paroles.  Dieu  vueille  qu’ils  chan- 
gent ainlî  d’eux-mefmes  leurs  anciennes 
couftumes , en  des  avions  plaines  de  de-  ( 
uotion  & de  pieté. 


Continuation  du  mefme  fujet . 

Chapitre  V. 

VN  Capitaine  Sauuagc  abordant  vn 

Pere  de  noftre  Compagnie , luy  dit: 
ie  te  prie  mon  Pere  de  venir  aûec  moy  en 
la  maifon  des  filles  vierges  , qui  enfeignéc 
nos  enfans  : le  Pere  luy  relpondit  que  ces 
bonnes  filles  l’entendroient , & qu’il  n’a- 
uoitpasbefoind’interprete:ie  leur  veux* 
repartit-  il , comuniquer  vne  affaire  d’im- 
portance. Comme  ilseftoient  tous  deux 
au  parloir auec la Mere Supérieure  déco 
petit  SeminairejCe  bonNeophite  tira  vnfi 
petite  croix  de  cuiure,  qui  fe  pouuoit  ou- 
urir&  fermer,  & leur  dit,  tout  ce  quieft 
fur  la  terre , n’eft  rien , ce  qui  regarde  lo 
Ciel  eft  de  prix  de  valeur.  Cette  petite 
croix  voudroit  bien  côtenir  vnc  parcelle 
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des  os  facrez  qu’on  honore  fur  les  Autels,' 
dont  les  âmes  font  en  Paradis  : iugez  tous 
deux  fi  ie  fuis  digne  d’en  porter , c’eft  vn 
gran  d affaire,  il  n’en  fera  que  ce  que  vous 
aurez  déterminé.  La  Supérieure  bien  édi- 
fiée de  cette  pieté,luy  accorda  fa  deman- 
de1, dont  ce  bon  Neophitefe  fentoit  au- 
tant oblige  comme  s’il  eut  fait  rencontre 
d’vn  grand  threfor. 

Ces  bonnes  Meres  font  extrêmement 
charitables , les  difficultez  du  pays  ne  les  ; 
eftonnent  point,leur  Séminaire  ne  refufe 
aucune  Françoife  ny  aucune  fille  Sauua- 
gc,raumofne  Ce  fait  chez  elles  en  tout 
temps,  leur  cœur  eft  plus  grand  que  leurs 
biens. Les  penfionaires  en  France  ne  gre- 
uent  point  les  Monafteres  où  elles  font 
inftruites,ce  n’eft  pas  demefmc  en  Ca- 
nadas, il  faut  non  feulement  nourrir  & 
inflruirc  les  petites  feminariftes , mais  il  > 
les  faut  habiller, & à leur  départ  leur  faire 
de  bonnes  aumofnes , fouucnt  encor  à 
leurs  parens,  tantilsfontpauures.il  n’y  a 
pas  long-temps,  qu’vne  petite  Huronne 
Portant  de  cette  fainte  & charitable  mai- 
fon,pour  eftre  reconduite  en  fon  pays,ces 
bonnes  Meres  non  feulement  rhabillè- 
rent de  pied  en  cap,  mais  ils  firent  encor 
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des  prefens  à fcs  parcns,  pour  marque  du 
contentement  que  cét  enfant  leur  auoit 
donné.  Ce  n’eft  pas  tout,il  fallut  fournir 
de  viufespour  elle  pour  ceux  qui  la  vc- 
n oient  quérir  : en  vn  mot , vous  diriez 
quelles  feroient  volontiers  tous  les  frais 
necelfaires  pour  les  mener  &c  pour  les 
conduire  iufques  en  Paradis. 

Yne  autre  Seminarifte  Algonquine,’ 
ayant  elle  nourrie,  éleuée  &:  entretenue 
plufieurs  années  dedans  ce  Seminaire,ccs 
bonnes  Mcres  luy  ont  donné  fes  petits 
meubles  pour  fon  mariage,&:  leur  charité 
paiïant  au  delà  des  mers  , a obtenu  fon 
mariage  d’vne  Dame  de  mérité,  dont  la 
pieté  eftpeut-eftre  défia  recompenfée  au 
centuple  deflus  la  terre , & le  fera  vn  iour 
dedans  les  Cieux.  C’eft  vrayement  re- 
chercher la  gloire  de  N oftrc  Seigneür,dc  ; 
pouruoir  aux  neceffitcz  d’autruy , dans  ies 
befoins  d'vne  maifon  incommodée. 

Elles  nourriffoient  vn  Huron,  donjt  la 
vertu  a rauy  tous  ceux  qui  le  c6nolfoienta 
quelque  froid  qu’il  fit  pendant  tout  l’hy- 
uer  il  ne  manquoit  iamais  de  pafler  au  tra- 
uers  des  neiges  & des  glaces , pour  venir 
entendre  vue  Meffe  à laparoifle  deuanc 
le  iour , nonobft ant  qu’il  fe  trouuaft  par 
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£4  Relation  de  la  Nomeïït  France, 
apres  à celle  quife  dit  tous  les  iours  dans 
l’Edifedeces  bonnes  Meres:cét  homme 

r> 

pafToic  tous  les  iours  vn  temps  fi  notable  à 
genoux, que  les  François  en  demeuroienc 
eftonnez , &:  édifiez,  il  ne  fçauoit  que  ce  - 
ftoitdefc  mettre  en  colere,  fies  plus  grads 
mefeontentemenseftoient  fondez  fur  ce 
qu’on  ne  luy  parloit  pas  allez  long-temps 
à fon  gré  des  veritez  Eternelles  : il  eft  re- 
tourné cette  année  en  fon  pays, nous  efpe- 
rons  que  fa  ferueur  profitera  àfes  com- 
patriotes. 

Quelques  Sauuagess’accufoientvniour 
d’auoir  le  cœur  tout  remply  de  malice , le 
Pere  qui  les  efeoutoit  leur  demanda  fi 
cette  malice  faifoit  vn  long  feiour  dedans 
leurs  âmes  : non  pas  refpondent-ils  , mais 
cependât  elle  ne  laide  pas  d’y  entrer;  mais 
encor,  pourfuit  le  Pere,  que  faites  vous, 
quand  vn  fi  mauuais  hofte  vous  viens  vifi- 
tet  ? pour  moy,difoit  l’vn,  quand  ie  fens 
que  la  colcre  vient  efehauffer  mon  cœur, 
ie  dis  à mon  ame , ceux  qui  prient  & qui 
croyent  ne  fe  mettent  point  en  colere, 
aufii-  toft  ce  feu  s’amortiflr,&:  quelquefois 
il  s’efteinttout  à coup.  le  fuis  plus  me  fi- 
chant, difoit  fon  compagnon  ; car  il  me 
vient  des  penfées  de  haine, des  penfées 

fales. 
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fales,qui  gaftent  tout  mon  cœur^mais  que 
fais-tu  dans  ce  rencontre , dit  le  Pere,  i’ay 
peur , refpondit-il , & ie  me  mets  à prier 
Dieu  j&  tout  cela  s’en  va,  le  faintEfprit: 

eftvn  grand  Maiftre,  il  en  fait  plus  en  vh 

moment , quand  il  iuy  plaift , que  les  Do- 
uleurs en  cent  ans. 

1 V 

Siicdisquedesieunes  hommes  fiollrci- 
tez  par  de  mauuaifes  créatures  ont  fait 
triompher  la  grâce  de  la  nature  ,-i’vfcray  f 
de  redites,  quoy  que  la  chofe  foit  toute 
nouuellè. 

v 

Vne  perfontle  malade  au  milieu  de  ces 
bois , fe  trouua  dans  des  angoifles  & dans 
des  prelTestqui  la  icctbient  à deux  doigts 
du  defefpoir.  Son  pauure  corps  abattu 
voulant  fommeiller,-  fon  ame  apperceut 
vn  Pere,  qui  s’approchantd’elle,l’inftrui- 

fitfur  le  bon-heur  des  fouffranccs,& fur  la 

cruauté  de  cette  miferable  vie,  cette  pau- 
ure créature  fut  fi  confolee Sc  fi  remplie 
découragé  en  vn  inftaht , qu’elle deffioit 
toutes  les  affligions  de  la  terre  & de 
l'Enfer; 

Vn  Capitaine  Saùuageyoyatqu  vnieu- 
ne  home  fembloit  mépriferlesaduis  d’vn 
Pere  , fçais-tu  bien  que  ce  n eft  point  la 
crainte  delà  mort  #nÿ  le  défit  de  la  vie  ny 
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Fefperance  d’aucun  bien  de  la  terre  qui 
m’a  fait  embrafler  la  prière  ? depuis  que 
i’ay  la  Foy,  ic  ne  crains  plus  rien.  Ap- 
prends donc  que  i’ay  parlé  au  Capitaine 
des  François  , 8c  que  ie  l’ay  fupplié  de 
bannir  tous  ceux  qui  refiftentàîaverité, 
ou  qui  la  quittent. Parle  maintenant?  que 
fais-tuïquel  eft  ton delfein?  c’eft  ton  cœur 
8c  ta  bouche  qui  te  rendront  coupable 
ou  innocent? qui  te  retiendront, ou  qui 
te  chafleront  d’icy  ? 

Lemcfme  entrant  dansvne  cabane  où 
il  y auoit  plufieurs  Payens,  leur  fit  ce  petit 
difçours;  mais  encor  qui  vousempefehe 
d’ouurir  les  yeux  à la  vérité  ? vos  oreilles 
ne  font-elles  pas  percées  ? ce  qu’on  dit  eft- 
il  fi  monftrueux  qu'il  n’y  puifle  entrer?fi  la 
priere  eft  bonne  que  ne  l’embraflez-vous? 
ie  vois  bien  ce  qui  vous  arrefte.  V ous  crai- 
gnez qu’apres  voftre  Baptefme,  vous  ne 
tombiez  dans  quelque  yurognerie, fi  vous 
trouuezdela  boiflon  îmaiseft-ilpoflible 
que  la  feule  penfée  des  dommages  que 
cesboiftons  nouscaufent,ne  vous  puifle 
empefeher  d’en  goufter  ? tenez  ferme, 
vous  furmonterez  ce  démon  des  cftour- 
dis  & des  fous. 

Vn  Nipifinnien  fe  fit  Prédicateur  au- 
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près  d’vn  Capitaine  de  fa  nation  nouuel- 
lement  arriué  àS.Iofeph:comme  il  eut 
apperceu  que  ce  Capitaine  preftoit  l’o- 
reille aux  difcours  qucluy  tenoit  vn  de 
nos  Peres,illuy  dit  apres  que  le  Pere  fut 
forty  de  fa  cabane:  ces  gens  font  admi- 
rables, ils  quittent  leur  pays,  & s’en  vien- 
nent du  bout  du  monde  pour  nous  ap- 
prendre le  chemin  du  Ciel,iamais  ils  ne 
demandent  rien,  mais  ils  donnent , & par 
tout  où  ils  font , ils  font  la  mefmc  chofe, 
ce  que  l’vn  l’enfeigne  l’autre  l’enfeigne, 
pour  moy  i’ay  trouué  leur  do&rinefi  iu_ 
ite&  fi  raifonnable  ,que  ie  l’ay  embraf- 
fée , ie  les  ayme , &c  ie  les  honore  comme 
mes  plus  proches  parens.  Ce  bon  Néo- 
phyte iettoit  dans  cette  ame,  la  première 
couche  fur  laquelle  on  a depuis  tiré  de 
beaux  portraits. 

Vn  autre  Abnaquiois  de  nation  , fe 
trouuant  auprès  d vn  Ethechemin  fort 
malade,voyant  que  fes camarades  auoiét 
quelque  deffein  de  le  chanter  &dele 
fouffîer  à leur  mode,  luy dit:  mon  cher 
amy,c’eft  en  vain  que  tu  auras  recours 
aux  forcelcrieSjOu  plutôt  aux  badine- 
ries  de  ton  pays  ,1e  Dieu  que  les  Chré- 
tiens honorent,  c’a  créé,  luy  feul  te  peut 
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p-ucrir.  Ces  paroles  dites  en  fon  temps* 
le  touchèrent  fi  bien  que  Tes  gens  le  vou- 
lans  médicamenter  à leur  façon,  c’eft  à 
dire  par  des  cris  Se  par  des  tintamarres, 
dont  ils  fe  feruent  pour  ehaffer  le  dé- 
mon qui  fait  mourir  les  hommes , iamais 
le  malade  n’y  voulut  obéir;  c’eft  àeeîuy 
qu’on  adore  en  ce  lieu  cy  , qu’il  faut 
auoîr  recours,  difcit-il,  le  démon  ne  me 
fçauroit  guérir  , les  parens  s’addrefte- 
rent  à nos  Peres , 6c  leur  dirent , nous 
vous  abandonnons  noftre  pauure  cama- 
rade 5 vous  connoiflez  celuy  qui  a tout 
fait  * dites  îuy  qu’il  legueriffe,ôd’affeu- 
tcz  que  nous  croirons  en  luy.  le  ne  fçay 
pas  fi  ces  pauurcs  abandonnez  tiendront 
leur  parole  en  leur  pays  , mais  ie  fçay 
bien  que  Dieu  a gucry  leur  compatriote 
contre  leur  attente. 

y n François  allant  de  Qnebec  à Saint 
lofeph,  apperceut  de  loin  vn  Saunage, 
.qui  le  deuançoit,  c’cftoit  vnChrcftien, 
qui  ncpenfoiteftre  veu  que  de  l’œil,  du- 
quel on  ne  fe  peut  cacher , il  leuoit  les 
yeux  au  Ciel , s’entretenant  auec  Dieu„ 
tenant  fon  chapelet  en  main , & fe  met- 
tant à genoux  auec  vnedeuotionquipc- 
jjGCtoit  non  feulement  le  cceur  du  F tan- 
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çois,  mais  qui  fans  doute  gagnoit  celuy 
qui  ne  peut  refifter  à l’amour. 

II  n’cft  pas  iufqucs  aux  enfans  qu’ils  ne 
tefmoignent  par  fois  quelques  fentimens 
de  deuotion,  vn  petit  garçon  aagé  de  8.  à 
9.  ans,  a dit  plufieurs  fois  ces  paroles  à fa 
mere  voyant  qu’elle  ne  prelîbit  point  fan 
baptefme.Mamcre,  cela  n’eft  pas  bië  que 
vous  ne  foyez  pas  baptiféc,  elle  ira  au  feu 
ma  mere  dit  mon  cœur,&  là-deflus  ie  fuis 
trifte, cette  femme  racontoitcelade  fon 
fils,  adioullant  qu’elle  ne  pouuoit  fçauoir 
où  il  auoit  appris  toutes  les  prières  qu’il 
rccitoit  tous  les  matins  8c  tous  les  foirs, 
fans  que  perfonne  luy  commandaft.  Le 
pauure  petit  ramalfant  par  fois  des  fleurs 
aueefon  camarade, les  venoit  prelentcràt 
vn  de  nos  Peres  pour  cftre  mifes  deffus 
l’Autel.  Le  Pereagreant  cette  petite  de- 
uotion , les  faifoit  entrer  dans  l’Eglife  où 
ces  petits  Anges  offroient  8c  leurs  prières 
8c  leur  prefent  à N ollre  Seigneur. 

Vne  petite  Seminarille  des  Meres  Vr- 
fulines , preflant  fort  qu’on  la  fit  commu- 
nier deuant  que  d’eftre  rendue  à fes  pa- 
rens,priten  cacheté  vn  petit Agnus  appar-? 
tenant  à l’vne  de  fes  compagnes , fa  mai-, 
ftrelTe  l’ayant  furprife  la  tança  5 vous  elles 
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indigne  delà  communion, luy  dit-elle,  al- 
lez jContelTcz  vous,  vous  deuriez  ieufner 
pour  vn  fi  gros  peché:cette  pauure  enfant 
l’ayant  fait  contre  l’attente  de  fa  bonne 
rnaiftrefle , luy  vint  dire , i’ay  fait  ce  que 
vous m’auiez  ordonné, que  faut-il  faire 
encore  afin  que  ic  ne  fois  point  priuée  de 
la  communion.  Ce  n’efl  pas  vn  petit  cou- 
rage à vn  enfant  de  ieufner,  &:  notammét 
àvnenfantSauuage,qui  tient  defespa- 
rens,  lefqucls  ont  autant  de  pante  au 
manger  que  les  yurongnes  au  boire. 

LesenfansdesSauuages  font  de  petits 
finges,aufli  bien  que  les  enfans  de  l’Euro- 
pe , ils  imitent  tout  ce  qu’ils  voyent  faire. 
Il  eft  croyable  que  depuis  que  les  fonde- 
mcnsdcce  nouucau  monde  font  iettez, 
ils  n’auorent  iamais  reprefenté  aucune 
proccffion,  mais  comme  ils  en  voyent  de 
temps  en  temps,  ils  ont  commencé  d’en 
faire  à leur  mode  : il  y a peu  de  iours  qu’v- 
ne  bande  de  ces  petits  innocens  fut  veuë 
marcher  en  ordre, l’vn  portoit  vneCroix, 
l’autre  portoit  vne  bannière , d’autres  des 
chandeliers  faits  à la  Sauuage  ou  à la  na- 
turelle,quelques- vns  chantoient  & d’au- 
tres fuiuoient  deux  à deux  comme  ils 

âuoient  veu  faire, tout  cela  n ous  apprend 
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que  le  Chriftianifme  fe  fonde , &:  s’cfta- 
blit  parmy  ces  peuples.  Les  Hiroquois 
galle  ne  tout,  ilsefcarrent  lcsoüaillesde 
leur  bercail,  ils  les  éloignent  de  leursj  Pa- 
fteurs,iis  les  banilfentdeleur  petite  Egli- 
fc . en  vn  mot  ce  fléau  eft  bien  rude. Dieu 
foit  beny  en  tout  temps  &:  en  tous  lieux, 
il  fe  faut  foumettre  à lès  o rdres,  il  permet 
quefon  Eglife  foit  affligée:  mais  il  vou- 
droit  bien  que  ceux  qui  ont  le  pouuoir  de 
la  fecourir  leuaflent  l’eftendard  pour  fa 
gloire.  Changeons  de  propos. 

On  demanda  à vn  ieune  Sauuage,qui 
parloit  de  la  grande  perfidie  des  Hiro- 
quois, & de  l’horrible  carnage  qu’ils  ont 
fait  de  ceux  de  là  nation,  quel  fentiment 
il  auoitde  ces  mal-heureux.  le  prie  fou- 
uent  Dieu  pour  eux,  refpondit-i! , & ic 
dis  dans  mon  cœur,ie  voudrois  qu’ils  fuf- 
font  baptifez,ils  auroient  de  1 efprit , ils 
iroient  auCiehvoila  mon  fentiment.  Ces 
penfées  ne  font  pas  communes  a tous  les 
Sauuages , ils  font  vindicatifs  au  dernier 
point  enuers  leurs  ennemis  , auflï  eft-il 
vray , qu’il  n’efl:  pas  polfible  de  les  aimes 
hors  de  Dieu. 

Ce  Sauuage  a bien  monltré  qu’vn  ef- 
prit plus  puilfant  que  celuy  du  monde,  & 
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delà  chair  refidoit  en  Ton  cœur.  Puifque 
mous  pouuons,dToit-il,  témoigner  à No- 
lire  Seigneur  1 amour  & l’honneur  que 
nous  luy  portons  par  nos  fouffranccs , il 
me  fcmble  quec’efl:  vne  chofe  bonne  de 
fouffrir,&  fouuent  mon  arac  en  a des  de- 
firs.  Le  Pcre  qui  a foin  delà  confidence 
venant  de  voir  vn  malade, luy  dit  vn  iour, 
ie  fuis  tride  voyant  cette  perfonne  que 
fayme  , & que  tu  ayme  audî , foifflrir  fi 
rudement , & fi  long-temps.  Et  moy , re- 
part ce  Sauuage,ie  m’en  relîoiiy , ne  m’as, 
tu  pas  enfcigne,adioufta-iI , que  ceux  qui 
iouflfrent  font  aymezde  Dieu  ?pourquoy 
donc  s’affliger  d’edre  aymé  de  celuy  qui 
eft  tant  aymable.  Le  Perc  luy  accorda 
qu  il  auoit  raifon,&  confefla  au  fond  de 
fon  cœur  que  le  Sauuageauoit  agy  par 
grâce , & luy  par  vn  mouuemen  t de  com- 
pafflon  naturelle. 

Vn  jeune  garçon  voyant  que  fes  gens 
retournoient  de  |a  chalfe  , s’écria  voila 
qui  va  bien , ie  mangeray  auiourd’huy  de 
îa  viande  fraifehe.  S.çais  tu  bien  , luy  dit 
quelqu’vn , que  les  Chrediens  n’en  man- 
gent point  auiourd’huy.  Tuas  raifon/ef- 
pondit-il ,non  feulcment,ie  n’en  man- 
geray  point,  mais  ic  ne  veux  pas  fçule-j 
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tuent  la  regarder.  Ayant  feeu  que  les 
Chrefticns  ieufnoient  les  Quatre  Temps 
& le  Carefme,il  vouloir  à toute  force  les 
imiter , on  luy  refpondit  qu’il  n’auoit 
point  encor  l’aagc  qui  porte  cette  obliga- 
tion. Si  ie  n’y  fuis  pas  oblige, repart-il, 
aufll  ne  m’eft-il  pas  défendu  > on  luy  per- 
mit ce  qui  eftoic  raifonnable  conformé- 
ment à Ces  forces  & à fa  faconde  vie.S’e- 
ftant  couché  certain  iour  fans  fouper,  il  fc 
îeua  aucc  vn  grand  appétit , l’ayant  tef- 
moigné  à quelqu’vn  de  nos  Peres  , il  luy 
lit  donner  du  pain, il  le  prit  mais  il  n’y 
toucha  pas , comme  on  luy  en  eu£  deman- 
de la  raifon,ie  n’ay  pas  encor  fait-il  en- 
tendu la  Meffe , oüy,mais  on  la  dira  bien 
tard  ? hé  bien  ie  n’en  mouray  pas  pour  ce- 
la, refpondit-ii  -,  citant  allé  furie  loir 
vifiter  quelques  Hurons  en  leur  cabane, 
ils  luy  prefenterent  à manger  : or  comme 
il  icufnoit,  & que  d’ailleurs  c’eftméprifer 
vn  Sauuagcde  refufer  ce  qu’il  vous  don- 
ne , il  mangea  mais  fi  peu  qu’il  n’outre- 
pafFa  point  ce  qu’on  peut  prendre  en  vno 
eolation , Tes  hoftes  s’en  apperceuant  luy 
reprefenterent  qu’vn  bon  courage  ne  fe 
flcuoic  pas  rendre  fi  toft,  que  le  manger 
eftpi t nature]  &impçrtaiit  à l’homme  * à 
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cela  point  de  repartie,  finon  qu’il  nefaî- 
loitpas  le  preffer  de  manger  dauantage. 

Il  n’d!  demeuré  qu’vn  feul  Sauuage  cet- 
te année  à Montreal , & encor  cfboit-il 
aueugle;mais  en  recompenfe  il  auoit  delà 
vertu  pour  vingt-cinq  : ah  ! que  fouuent, 
difoit-il  ,ie  benisDieu  de  ce  qu’il  m’a  rauy 
les  yeux , fans  cela  i'aurois  efté  toute  ma 
vie  vn  orgueilleux,  &:  vn  fuperbe  , i’au- 
rois  mefprifé  la  priere,&:  les  Hiroquois 
m’auroient  mangé. 

O 

Comme  il  auoit  pris  refolution  de  ne 
point  petuner le iour  qu’il  cômunieroit, 
ce  qui  eft  affez  difficile  à vn  Sauuage  qui 
préféré  le  tabac  au  boire  & au  manger , le 
Pere  qui  en  auoit  foin  luy  dit  vn  iour  qu’il 
îe  pourroitbien  tromper  &:  contreuenir 
en  cacheté  à fes  refolutios , il  repartit  fort 
gentiment , tromperois-ie  Dieu  fi  ie 
trompois  vn  homme?  Ce  n’eft  pasàtoy 
mon  Pere  à qui  i’ay  fait  cette  promeffe, 
c’eft  Dieu  qui  ne  peut  eftrc  trompé.  Et 
c’eft  pour  cela,  fît-il , que  ie  ne  vay  pas  vi- 
fiter  les  foldats  François  le  iour  que  i’ay 
communié,  pource  qu’ils  m’inuiteroient 
à petuner. 

Le  Pere  le  menant  vn,  iour  à l’Hofpi- 
tal  dans  vn  temps  qu’il  neigeoit , & qu’il 
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faifoit  fort  froid, il  prit  fon  bonnet d’v- 
nemain  &fon  chapelet  d’vne  autre,  di- 
fons , fit-il  au  Père  noftrc  chapelet,  puis 
que  nous  fommes  enfemble , cette  de- 
uotion  attendrit  lePere.  Eftantvnc  au- 
trefois auprès  du  Pcre  qui  rçcitoit  les 
Heures  Canoniales , il  demeura  vn  alfez 
long-temps  fans  fe  mouuoir  y le  Perc 
ayant  bien  exercé  fa  patience  , luy  de- 
manda à quoy  il  auoit  applique  Ion  ef- 
prit,  pendant  tout  ce  temps-la.  Iemercf- 
ioüiffois  en  mon  cœur,  de  ce  que  tubc- 
nilfoit  celuy  qui  a tout  fait , mon  ame 
luy  difoit , ie  fuis  bien  aife  que  ceux  qui 
te  connoiffcnt  tcloüent&cte  rcfpeétent. 
Mais  quelquesfois  ie  fuis  fi  trille  de  ce 
queiel’ay  fafché,&de  ccqueienefçau- 
rois  le  loüer , comme  vous  autres  que 
mon  cœur  en  eft  malade  , & mon  ame 
ne  feait  de  quel  colle  fe  tourner.  11  me 
femble  par  fois  qu’vneperfonneme  par- 
le au  fond  du  cœur  , ô£  cependant  elle 
ne  profère  aucune  parole  -,  m’entends-tu 
bien  , difoit-il  au  Pere  ? conçois-tu  bien 
ce  que  ie  veux  dire,  lors  que  i entends 
cette  parole  dans  mon  cœur , adioulloit- 
il,  qui  n’ell  pas  pourtant  vne  parole, 
mon  ame  eft  toute  trille  d’auoir  fafché 
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pieu5&  mes yeuxfe  mettent  à pleurer, 
lans  que  l'y  prenne  garde , d’autresfois  ie 

uns  tout  ioycux,&: mes  yeux  ne  laillènc 
pas  deieteerdes  larmes,  cela  ne  nvarri- 
uoit  point  deuant  mon  Baptefme. 

Le  Pere  neluy  voulantpas  permettre 
fi  louuent  la  Communion  , il  s'en  plat- 
gnoit  amoureufement  : tu  ne  Içais  pas 
mon  Pere  combien  mon  ame  efl  trille,  û 

tu  le  fçauois  tu  luy  donnerois ce  quelle 
demande.  Vn Françoisluy ayant-rompu 
le  ballon  dont  il  le  feruoit  pour  le  con- 
duire, fon  cœur  fut  émeu ,&  il  Ce  retira 
en  fa  cabane  fans  mot  dire,  mais  il  s’en 
reuint  bien-toll  trouuer  le  Pere.  le  n’ay 
pas  d’efprit,  luy  fit-il , ie  me  fuis  fafché,ic 
men  vay  àl’Eglifeprier  pour  celuy qui  a 
rompu  mon  ballon.  Et  toy  mon  Pere  prie 
pourmoy  ,car  ie  luis  plus  coupable  que 
luy.  Mais  tu  me  deuois  aduertir,  quand 
tu  as  veu  que  ic  nie  voulois  falcher , ie  te 
pue  mon  Pere,  net  en  oublie  pas  vnc  au- 
tre fois. Ce  bon  garçon  s’ennuyant  d’eftre 
tout  le ui  de  la  nation  à NIontreal,  a vou- 
lu delcendrc  aux  trois  Riuieres,  il  eft 
ci  oyable  qu  il  payera  en  bonne  monnoye 

4a  petite  confolation  qu’il  elpere  de  fçs 

gens. 


v 


m l’armée  1648.  77 

ïî  y a peu  de  iours  qu’vne  femme  sellant 
fauuéedu  pays  des  Hiroquois,  nousvinc 
dire  qu’va  démon  la  tourmentoic , &C 
qu’on  la  mit  pourquelque  temps  auecles 
V rfulines , qu’elle  efpcroit  trouuer  fa  de- 
liurancc  parmy  ces  bonnes  âmes.  le  me 
confelfcray  &:  me  communieray , elles 
prieront  pourmoy  , difoit-elle,  & ie  feray 
guerie  :fon  regard,  tant  fes  yeux  eftoienc 
effarez , faifoit  peur. Les  Meres  s’en  char- 
gèrent auec  benedi&ion,au  bout  de  quel- 
ques iours  cette  pauure  créature  nous 
vint  dire  qu’ellçeftok  toute  libre,  que 
Dieu  l’auoit  guerie  en  la  maifon  des  vier- 
ges.  le.  m’en  rapporte  a ce  qui  en  cft. 

Nous  auons  vn  malade  à S.  Iofeph,  il 
fera  au  Ciel  comme  nous  efperos , quand 
on  lira  ce  Chapitre  en  France. Il  fautcon* 
felïer  que  Dieu  fait  des  mifericordcs  à 
qui  bon  luy  femble  ,cét  homme  d’vn  na- 
turel brufque  & violent, a fait  quelques 
efeapades  depuis  fa  nailfance  en  l’Eglifc. 
Il  nous  a tefmoignéque  iamais  il  n’en  a 
fai  t qu’au (ïi-toft  il  n’ait  reffentyles  effets 
de  la  luftice  de  Dieu  : voicy,  dit-il, le  der- 
nier coup  que  i’ay  péché , r’ay  feandalifé 
les  Chrelliens  , i’ay  repris  mes  fupcrftj- 
tioqe  anciennes pluûoftpour  contentes 
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quelques  perfonnes  que  pour  aucune 
creance  que  i’aye  en  ces  badineries , mais 
Dieu  enfin  m’a  terralTé,  il  m’a  remply 
de  douleurs, depuis  les  pieds  iufqucs  au 
Commet  de  la  tefte  5Il  luy  addreffe  fou- 
uent  ces  paroles,  ô qu’il  eft  raifonnable 
que  ic  fouflreiie  ne  m’en  fafche  point. 
Toy  qui  as  tout  fait  détermine  du  temps, 
&:  de  la  grandeur  de  mes  maux.  le  n’ay 
qu’vne  penfée  : i’ay  péché , ie  veux  fouf- 
frir.  Ne  fais  qu’vne  loufFrancc  des  tien- 
nes & des  miennes , peijkoutour  , peij- 
koutour,n’en  fais  qu’vne , n’en  fais  qu’v- 
ne , tire  le  payement  que  ie  te  dois 
pour  mes  offenfes.  Comme  nous  luy 
portafmes  le  Viatique  en  fa  cabane, 
que  nous  luy  donnafmcs  l’Extrcme- 
On£Hon,il  s’addrelTa  à fesgens,  &:  leur 
dit,  ie  n’ay  plus  de  forces  pour  parler, 
mais  i’ay  encor  afifez  de  cœur  pour  pleu- 
rer le  fcandaleque  ie  vous  ay  donné , ne 
retenez  aucunes  penfées  demcsrrmuuais 
exemples. le  ne  fuis  pas  triftede  mesfouf- 

frances  .mais  ie  le  fuis  bien  fort  d’auoir 

* 

fafché  Dieu,&;  d’auoir  efté  mefehantpar- 
my  les  hommes.  le  pardonne  à ceux  qui 
m’onr  preffé  de  reprend  te  mes  anciennes 
chanfons,  dont  ie  me  feruois  pour  parler 
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au  démon?  pardonnez-  moy  auflîtant  de 
mauuaifes  paroles,  &:  tant  de  mauuaifes 
a fiions  que  i’ay  commifes,&:  dont  vous 
auez  connoiffance,  ie  n’en  puis  plus,  la 
parole  me  manque, priez  Dieu  pour  moy, 
mon  cceurme  dit  que  i’iray  au  Ciel , puif- 
queDicu  eftbonjleme  fouuiendray  d© 
vous  autres, mais  chaflez  du  milieu  de  vos 
cabanes  les  mefchans,de  peur  qu’ils  ne 
vous  peruertiflent.  le  ne  doute  pas  que  le 
Ciel  ne  fe  refioüiffe  de  la  conucrfion  de 
cét  homme , & que  le  fein  d’ Abraham  ne 
foit  ouuert  a ce  pauure  Lazare, ou  ce  pau- 
ure  Iobcouuert  deplayes  &dc  douleur. 

De  quelques  autres  bonnes  avions  des 

Saunages. 

Chapitre  VI. 

IE  ne  fais  aucune  diftinftion , entre  les 
Sauuages  de  faint  Iofeph,6£ les  Sau- 
nages des  trois  Riuieres.  Ce  n’eft  pas 
que  les  vns  & les  autres  n’ayent  de  l’af- 
fe&ion , pour  les  lieux,  où  ils  ont  choili 
leur  demeure  -,  mais  leurs  ennemis  les 
pourfuiuent  de  fi  près  , qu’ils  fe  iettent 
comme  des  pigeons  effarez , dans  le  pre- 
mier , 5c  le  plus  affeurc  colombia'  qu’ils 
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rencontrent  -,  Quelques  familles  vovàns 
tee  débris , s’arrêtèrent  aux  crois  Rimeres 
auec  refolution  de  viure  conftarnment  à 
la  Françoife.  Le  plus  apparent  d’entr’- 
eux  , dit  à l’vn  de  nos  Peres  au  defpatc 
de  fes  compatriotes  j ïe  pourrois  m’en-  ' 
fuir  auflî  bien  que  les  autres , & viure 
comme  eux  de  ehafte  & de  pefche  ; mais 
mon  ame  m’eft  plus  chere  que  mort 
corps.  le  vois  bien  que  ie  foufixiray , Sc 
que  n’ayant  rien  que  du  bled  , qu’il  me 
faudra  femer  recueillir  auec  beaucoup 
de  peine  , ie  meneray  vne  vie  fort  mai- 
gre • mais  il  n’importe  , pendant  que  mon 
corps  ieufnera  , mon  ame  s’engrclfera 
mangeant  le  pain  de  vie  , dont  ie  ferois 
plus  long  temps  priué  , fi  ie  m’efeaftois 
de  vos  habitations.  Ces  bonnes  gens  ont 
efté  bénis  en  toutes  façons , la  terre  & les 
forets,  &:  les  eaux,  leurs  ontfourny  des 
viures  par  deflus  leurs  atten tes , & le  Ciel 
les  a comblez  de  fes  richefies.  Leur  Ca- 
pitaine di&a  le  Printemps  deux  lettres  à 
vn  Truchement,  pour  etrecnuoyeesà 
Qucbec,à  vn  Pere  de  notre  Compagnie, 
dans  lefquellcs  ce  bon  Néophyte  prote- 
toit,  qu’il  n’auoit  rien  tant  à cœur  que  de 
viure  félon  les  loix,&  félon  ies  volontez 
«Jefon  Dieu.  Comme 
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Comme  ilsdemeurentau  milieu  des 

) 1 

François,  il  arriua  qu’vn  ieune  homme 
lesallant  vifiterpendantleurrepas,  ils 
luy  prefenterent  vn  morceau  de  chair 
de  caftor,  celuy/cy  Iepric  & le  mâgeaft 
lans  donner  la  benedidion,  vne  femme 
s’eneftantapperceuë,  luy  dit,  fi  mon 
petit  fils  ne  prioit  pas  Dieu  deuancque 
de  manger, îe  le  chaftierois,ceFrançois 
tout  honteux,  fie  voulut  excufer,mais 
dans  fon  coeur  il  fe  condamnoic  foy- 
mefme. 

Vne  autrefois  vnPere  entrant  dans 
leurs  cabanes, trouua  vneieune  femme 
toute  efplorée,  luy  en  ayant  demandé 
la  raifon,mon  nepueu  fit-elle,eft  mort, 
voilalefuietdemes  larmes.  quoydôc, 
repart  IePere,croyois-tu  que  fon  corps 
fut  immortel /ce  n’eft  pas  de  fori  corps 
que  iem’attriftejc’eftfon  amequi  eau- 
fe  mes  douleurs  & mes  regrets,  comme 
il  eftmort  fans  confeflion,ie  crainsqu’ifc 
ne  foit  dans  les  enfers.  Quitte  cetteap- 
prehenfion,&prie  pour  luy,  dit  le  Pe- 
rejcarcommeil  auoit  receu  leBaptef- 
me,  & qu’il  craignoît  d’offenfer  celuy 
quia  tout  faid,ileft  croyable  qu’il  n’elt 
pas  damné » mais  qu’il  pourroiî  bien 
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eftre  enPurgatoire.I’ay  bien  eu  reparc- 
elle, cette  penfée,  i’ay  défia  prié  pour 
luy , i’ay  recité  trois  fois  mon  chappel- 
let,i’ay  inuoqué  les  Saindsquifontau 
Ciel , i’ay  imploré  le  fecours  des  petits  % 
enfans  mortsapres  leur  baptefme,  i’ay 
prié  ceux  de  noftre  nation  qui  font  en 
Paradis,  mais  tout  cela  eftpeu  decho- 
fe.  Dis-moy,mon  Pere,ce  que  iepuis 
faire  félon  ma  condition  pour  lefoula- 
gementdecetteame,  Scie  le  ferayde 
bon  cœur, 

Vn  Huron  eftantdefcendu  à Kebec, 

& s en  allant  à lachalTe,futbldré  à la 
iambe  d’vn  coup  d’arquebufedefbadé 
par  mefgarde  par  vn  fien  compagnon, 
on  le  porta  auill-toftà  l’hofpital , où  il 
futpromptement  peni*é,mais  ce  coup 
eftoit  fîfafcheux,  qu’il  luy  fallut  coup- 
perla  iambe:  orcommeil  vit  qu’on  luy 
accordoit  le  baptelme , pource  qu’il 
eftoit  en  danger  de  mort, il  s’efcria,que 
ce  coup  eft  fauorable  qui  m’ouure  les 
portes  de  la  vie  , les  Hiroquois  , fiie 
n’eufle  point  efté  blefle  , m’auroienc 
peut-eftre  ietté  dans  les  enfers,  & ce 
coup  me  porte  en  Paradisiles  Meresle 
confolant  fur  i’eiperance  de  recouurer 


Il  J \ ' 

ml  année  i6^S.  Sj 

fa  /ante,  vous  faites , leur  dit-il,  vo/tre 
po/îible,  niais  ic  fens  bien  que  ie  fuis 

mort,  iene  crains  plus  ce  palîàge,  puis 
que  ie  luis  bapti  fe,ie  m’en  vay  au  ciel, 
ouieprieray  pour  vous,&pourlaper- 
onne  qui  vous  afaidvenir  en  ce  pais 

icy.  Ces  bonnes  Fillesn’oublient  pas 

Jeur  bonne  Mere  , il  n’y  entre  aucun 
malade  en  leur  maifon , il  n’en  part  au- 
cun, qui  ne  l’oit  chargé  de  prier  Dieu 

pôurelle.CebraueNeoplntequi  niou~ 

rutleiS.  de  Ianuiér,ne  s’oubliera  pas 

au  ciel  de  la  parolle  qu’il  a donnée  fur 
terre. 


L’Hofpital  a e/lé  fort  chargé  cette 

a n n e e,  n o ta  m ni  en  t d ep  u i s la  venue  des 
vaiil eaux, ilfautconfe/Ter  que  ces  bon  - 

lies  Fil  les,  ne  fon  t jamais  plus  con  têtes, 

que  lors  qu’elles  exercent  les  fondions 

e eurlnflitutpardes  charitez  vérita- 
blement héroïques  -Si  a -il  fallu  écon- 
duire quelques  malades  à la  venue  des 
Nauiresjelieu  ny  leursforces  nepou- 
uanc  fuffir  à tour.  Mais  ne  nous  éloi- 
gnonspointdes  Sauuages. 

Voicy  vneloüange  d’autant plusaf. 
leuree  qu’elle  efl  /'ortie  de  la  bouche 
d vn  ennemy.  QuelquVn  difanc 
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Hiroquois  prifonniers,que  fi  nous  ne 
tirionsaucunevengeance  de  ieurper- 
fidie,celaneprouenoitpasd’vndeffaut 

découragé  , mais  d’vn  defir  que  nous 
auionsdeieurouurir  Jes  yeuxpourl e- 
ternité.  Qiraurefte  ceux  qui  cognoif- 
foienc  Dieu*ne  craignét  point  la  mort, 
puis  qu’elle  leur  ouure  la  porte  à vne 
vie  bien  plus  agréable  que  celle-cy.T u 
asraifon  , dit  l’vn desHiroquois, nous 
enauons  veul expérience  denos  yeux 
en  la  perfonned’Oudelîon,  c eft  ainfî 
qu’ils  appelloient  leP  ere  Ifaac  loques, 
& mefme  encore  en  plufieurs  Algon- 
quins que  nousauons  brûliez, ils  femo- 

quoient des  tourmens  8c  de  la  morr.^  Et 
depuis  vn  an  , nous  auons  admiré  le 
courage  larefolution  d’vn  nommé 
d’Apmangfe'chjc’eftoitvn  braue  Chre- 
ftien  appelléBernard  en  Ton  baptefme, 

Iemetroquay,adiouftel’Hiroquois,au 

combat,  ou  il  fut  mis  amort.  L vn  de 
mes  camarades  l’ayant  recogneu  luy 
dit,  qu’on  luy  donneroit  la  vie  , s’il  le 
Vouîoit rendre,  comme  il  eftoit  d vne 

nation  alliée  des  Hiroquois  Agnero- 
nons,on  luyauroit  tenuparolle.^  Mais 
il  relp  ondit  d’ vne  voix  forte  8c  d’ v n ac- 
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cent  courageux , ie  ne  puis  merendre  à 
de^  perfides  &:  à des  poltrons  qui  nefe 
fien  tqu’à  leur  nombre  & àleurs  furpri- 
Ips.Ie  ne  veux  point  de  la  vie.  Si  quel' 
qu’vn  d'entre  vous  a du  cœur, qu’il  aua~ 
ce , & qu’il  donne  des  preuues  de  Ton 
courage  contre  moy.  Vndenos  guer- 
riers,que  nous  tenions  pour  vnDemon 
partaulîî-tollpourluy  portervn  coup 
d’efpée:maisBernardrayant  efquiué, 
le  tranfperce  en  vn  moment, & comme 
iltomboit  à terre  , il  luy  fend  la  telle 
d’vne  hache  d’armes.  Nos  gens  enra- 
gez,diloit  l’Hiroquois,  luy  tirèrent  vn 
coupdefufil  à la  cuifle,&  le  percerent 
par  le  collé  d’vn  coup  de  fléché,  fe  Ten- 
tant bleiTé  il  s’efcrie  en  langue  Hiro- 
quoife,  treue,  de  grâce  , pour  vn  mo- 
ment. Donnez -moy  vn  petit  de  loifir, 
laiflez-moy  parler  à celuy  qui  a tout 
fait,  ie  m’en  vayauecluyau  Ciel  5 pour 
vous  autres  qui  ne  Je  cognoiflez  pas, 
vous  ferez  précipitez  dans  des  flammes 
au  fond  des  abifmes.  A ces  parolles 
toutlemondefaitalte,luy  fe  met  à ge- 
noux,il  éleuefes  mains  &fes  yeuxvers 
le  Ciel,parlant  hautement, mais  en  lan- 
gue Algonquine  que  nous  n’entendiôs 

F«  «• 
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pas,  nous  eftions  tous  dans  lettonne' 
ment, enfin  fa  priereacheuée,  qui  dura 
allez  longtemps,  fl  nous  enuifage  d'vn 
regard  a fieu  ré , faites  ce  que  vpus  vou- 
drez,nous  dit  ilfien’aypoincderegret 
de  fouffVir  vne  mort  qui  tne  donne  la 
vie.  Ilsletranfpercerentde  quelques 
coupsd'efpéesfurla  place.Voiladeve' 
rite  vn  (àind  &c  genereux  courage. 

VnPere  de  noftre  Compagnie  ren- 
contrant vne  femme  Sauuage  fort  in- 
firme, qui  venoità  la  Mette  parmy  les 
neiges, lui  ditqu’elle  ne  feroit  pas  obli- 
gée mefme  vn  iour  deFefte,de  fortir  de 
fà  cabane  dans  vn  temps  fi  rude,Sc  auec 
vne  fi  grande  infirmité:  helas,refpodit- 
elle,  n’eft-il  pas  raifonnable,  que  tant 
que  i’auray  vn  peu  de  force  , pour  me 
traifner  en  la  maifon  de  priere,ie  vien- 
ne honorer  Dieu  .-il  me  relie  fi  peu  de 
vie  , que  ie  ne  la  fçaurois  mieux  em- 
ployer ,qu’à  feruir  vn  11  bon  Maifire: 
oüy  mais, luy  dit  le  Pere , tu  augmente* 
ras  tellemêr  ta  maladie  que  tu  en  pour- 
rois  bien  mourir.  Tay  eu  autrefois,  ref 
pondit-elle , de  grandes  craintes  de  la 
mort,  mais  depuis  que  i’ay  eucognoif- 
fance  d’vne  vie  bien  plus  heureufè,  que 

' / i ' t ' ' , ■ ' . ' 1 
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çeliequenous  menons  fur  la  terre, & 
quenionamea  efté  lauée  des  eaux  du 
baptefme,i’ay  perdu  cette  apprehen- 
fîon,caril  mefcmblequefn’auois  peur 
de  la  mort  ,i’aurois  peur  d’entrer  dans 
les  ioyes  del’autre  vie.l’ay  cettecroya- 
ce  &:  cette  attente  qu’en  obeyflant  à 
Dieu,  &en  luy  demandant  pardon  de 
mes  offenfes,  ie  le  verray  au  Ciel, Dieu 
a donné  vne  grande  benedidiô  à cette 
famille  , non  feulement  cette  femme 
efl  enfanté,  mais  elle  eftrefpe&éedes 
François  & des  Saunages  pourlagran., 
demodeftie,  & pour  fa  charité,  on  re- 
garde fon  mary  comme  l’exemple  des 
croyans , tant!}  eft ferme  en  la  Foy, 
le  ne  m’eftonne  point , h ceux  qui 
n’entendent  pas  les  Sauuages,6c  qui  ne 
fçauroientpenetrer  dans  leur  cœur,  ne 
leurportentpas  de  refped  : car  en  vé- 
rité ils  n’ontaucuns  attraitsagreables 
à la  nature, ils  font  libres  ôcindepen- 
dansau  dernierpoint,ils  n’ontnypoli- 
tefTe,  ny  entretien  ,ny  ciuilité  parmy 
les  François, les  huilles  dont  ils  fegrail- 
fent,blefTentlesnarines,&:la  pauureté 
de  leurs  habits  & de  leurs  cabanes  cho- 
que la  veuë.  Il  n’y  a que  la  pure  graçe 


iS  Relation  de  la  Nouuelle  France  y 

que  Dieu  refpand  fur  eux  qui  les  rend  • 
aymables  ; or  cetre  grâce  n’eft  ordinai- 
rement cogneuë  qu’à  ceux  qui  voyenc 
la  face  de  leurinterieur,ceux  melmes 

qui  les  entenden^oncparfois  de  la  pei- 
ne à les  fupporter,  tant  leurs  façons  de 
fairefont  efloignéesdes  noflrres:  mais 
quand  ilsprellentPoreilleàleursCon- 

feffionSj&  àladefchargedeleurcœur,  - 
ilsfentent  pour  euxdestendrelfes,  Sc 
des affeclions  toutes  cordiales , voyant 
rElpritdeDieu  agir  enPere,  enMai- 
Are^n  Amy  & en  Efpoux  dits  des  âmes 
qui  ne  relpiroient  que  la  barbarie. 
JL/empreflement  que  nous  apportent 
les VailTeauXjnemepermettenrpas  de 
reuoir  ce  Chapitre,  où  i’ay  parlé  de  la 
maladie  d’vn  fécond  lob  pour  fa  pa- 
tience* il  mefautcoucher  icy  quelques 
fentimens  dont  Dieu  la  beny  à fa  mort, 
cét  homme  n’eflrant  depuis  quelques 
années  aucunemëntaymé  de  fes com- 
patriotes fe  vid  delaifle  de  tout  le 
monde , Au  milieu  de  fes  affligions 
nous  eftionsquafifeuls  quilevificions, 
auffi  nous  difoit-il  que  nous  élirions  Ion 
vnique  confolatiô  delfus  la  rerre,apres 
$uoir  long  temps  fouffert  vn  Purgatoi- 
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re  alfez  rude  , apres  auoir  endure  en 
penitent,il  encra  dans  ie  nefçay  quelle 
angoifle  amoureufe,  en  forte  qu’il  ne 
paroiflbit  plus  auoir  de  peine  que  de 
Pabfencedefon  Dieu.  Quand  te  ver- 
ray -ie^luy  difoir-ilfisrc  louuenc,  KiKS/i- 
mnirile  fuis  en  peine  detoy  , ton  ab- 
fence  m’afflige  ; ah  fut-il  ainfi  que  ie 
fulfeauec  toy  ? iene  me  fafehe  point  de 

mes  louffrancestmais  iene  puis  fuppor- 

ter  tonabfence.  le  l’ayme,  &.  ie  ne  le 
voy  point  ! parie  vn  peu  de  moy,ô  mon 
Dieu , & dis  ces  parolles , qu’il  vienne, 
qu’il  me  voye,&  ie  feray  content,  car  ie 
fe ray  auec toy.  Pour  moy  i’ay  la  croya- 
ce,que  fi  vn  Athée, ou  vn  libertin  auoit 
cogneu  cét  homme  dans  là  lancé,  en  la 
maladie  & en  la  mort  5 qu’il  feroit  con- 
traint d’au o üer  qu’il  n’y  a qu’vn  Dieu, 
qui  puilfe  transformer  vn  cœur  fi  dou- 
cement & fi  fortement,  & qui  puilfe 
nieller  les  ioyes  du  Ciel  auec  ces  amer- 
tumes de  la  terre.  Apres  tout  ,il  n’y  a 
quele  Ciel,&  vnhommeoudeux  fur  la 
terre  , qui  ait  eu  cognoiflance  de  ces 
operations,  le  relie  du  môde,  ny  Grec, 
ny  François,  ny  Barbare,n’ontrien  veu 
de  ce  qui  fe  palfoit  dans  fe  fecrec  de 
cette  ame. 

, . ‘ . • ' , ]|  j \ 
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Combien  deToisauons  nous  veu  des 

perTonneseplorees,nousa  border auec 

cespaiolles , mon  cœureffc  trifte,6cie 
ne  puis  dormir  en  repos , de  ce  que  nia 
fille  le  veut  marier  auec  vneperTonne 
<]ui  n eft  pas  encore  baptilee.  le  fens 
autant  de  douleurs  voyant  mes  gens 
s elloignerdu  baptefine  , comme  fi  ie 
m’efioignois  de  mon  pais, 6cde  ma  pro- 
pre vie.Autrefoisiemfimaginois que  la 
mortefloit  le  plus  grand  de  tous  ces 
niaux  , & ie  la  trouuerois  maintenant 
agréable. ^ le  n’ay  qu’vne  triftefie  au 
monde , c’eft  que  ie  ne  fçaurois  retenir 
ces  prières , 6c  que  ie  ne  Tçay  ce  qufil 
TautdireaDieuul me  Terrible  quernon 
cœur  luy  parle  , mais  ma  bouche  ne 
fçauroit  prononcer  ce  qu’il  dit  : ces 
frui&s  ne  viennent  pas  du  crû  de  la  na- 
ture , ils  ne  Te  treuuent  6c  ne  Tecüeil- 
lent  qu’au  iardin  dé  la  grâce. 

Ce  nouueau  monde  efi:  de  nreTnre  na- 
ture que  Tancien  , il  a Tes  biens  6c  1 es 
mauxaulfi  bien  que  TEurope.  Ceuxœy 
predominoient  en  TAmerique  , auffi 
bien  qu’és  autres  parties  de  l’Vniuers. 
lenefçay  ou  la  guerre,  les  maladies  6c 
iesaûtresfieauxont  pris  leurpremiere 
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.origine,  mais  ie  fçay  bien  qu’ils  affligée 
ces  Sauuagesaulïi  bien  que  les  Fran- 
çois. Depuis  quelaFoy  s’eft  venue  lo- 
ger parmy  ces  peuples , tout  ce  qui  fait 
mourir  les  hommes  s’efl:  trouué  dans 
ces  contrées? quoy  qu’ils  n’ayent  pas 
eu  le  delïous  cette  année  dans  leurs 
guerres, ils  n’ont  pas  pourtant  ioüy  de 
la  paix.  Les  maladies  ont  partagé  leurs 
iours  auec  la  fanté  , mais  Dieu  dans 
ces  vicillîtudes  s’eft  toufiours  monftré 
leur  Pere  , la  petite  verolle  qui  fit  vn 
carnage  effrange  il  y a neuf  ans,afaie 
du  bien  à quelques  âmes  en  affligeant 
leurs  corps  , autrefois  on  n’entendoit 
que  des  tambours,  des  cris,  des  hurle- 
mens,on  ne  voyoit  que  des  feftins  6c 
des  fûmes  dans  ces  cabanes,  où  eftoiée 
les  malades , on  ne  fçait  quafi  pins , és 
endroits  pu  refidentlesChreftiens,que 

fontdeuenus  ces  chanfons  & ces  tinta- 
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marres,  nos  malades  ont  eu  recours 
à Dieu  ,mais  auec  tant  de  confiance, 
que  cette  contagion  mortelle  aux  per- 
fonnes  âgées  pour  l’ordinaire  ,n’en  a 

emporté  pas  vn,  elles  attribuent  ce  bô- 
heur  à ceî  uy  qui  a la  vie  & la  mort  en- 
tre fes  mains. 
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Une  faut  pas  finir  ce  Chapitre  fans  f 
faire  mention  d’vne  petite  fille,  qui  a 
demeuré  deux  ans  au  feminaire  desMe-r 
res  Vrfulines  , le  pere  de  cét  enfant 
ayantaprisquefa  fille  fâifoit  des  mer- 
ueilles  pour  fon  âge , fe  mit  en  chemin 
pour  la  venir  voir , ayant  fait  plus  de 
centlieuës  de  chemin,  il  fut  rencontré 
&misàmort  par  les  Hiroquois,  c’efl: 
enfant  en  ayant  oüy  le  vent  , paya  le 
tributquc  la  nature  exige  en  ces  occa- 
fions,  mais  comme  on  luy  euftdit,  que 
fon  pere  s’eftoit  fait  baptifer  depuis 
qu’elle  ne  l’auoit  veu,&  qu’il  eftoitau 
Ciel,  cette  nouuelle  fe  changea  fi  fort 
envn  moment,  qu’elle  n eufl:  plus  que 
des  ioyes  pour  l’on  làlut  , fes  parens 
rechapés  du  eombatl’ont  emmenée,6c 
depuis  fon  départ  quelques  femmes 
fàuuages  venans  voir  les  Meres  Vrfu- 
lines, leur  ont  dit  que  cét  enfant  les 
auoicinftruites,  ôtleur auoit  aprisa  re- 
citer leur  Chapelet , Dieu  fçait  fi  ces 
bonnes  filles  gouftoient  auec  delices 
les  fruits  de  cette  ieune  plante  culciué 
de  leurs  mains. 

Parlanthierà  vne  femme  qui  a lan- 
guy  fort  long  - temps  à S.  Iofeph  dans 
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vne  maladie  quelle  croyoit  mortelle, ie 
luy  demanday  fi  Tes  douleurs , & fapau- 
ureté  ne  luy  auoient  pasbiencauféde 
la  triftefle  . & fi  la  crainte  de  la  mort 
n’auoit  pas  bien  fouuent  troublé  fon 
ame , elle  ne  me  refpondit  rien  fur  la 
pauureté,  parce  que  nous  hauions  vn 
petit  fecouruc , mais  elle  me  dit  ces  pa- 
rolles,  d’vn  accent  qui  faifoit  voir,  que 
fa  bouche  s’accordoit  auec  fon  cœur, 
le  t’afleure , mon  Pere  , que  ie  n’ay  eu 
aucune  triftefle en  mon  ame,  dans  tou- 
te ma  maladie,  il  me  femble  que  i’eftois 
bien  aife  defouffrirpourla  mort, tant 
' s’en  faut  que  i’enjeufie  aucune  aprehê- 
fion , qu’au  contraire  elle  meparoilîoit 
agréable.  le  difois  en  mon  cœur  ,1e 
fuis  auprès  de  la  maifon  de  prières,  ie 
fuis  auprès  des  Peres  qui  ont  foin  de 
mon  ame , & fi  ie  meurs  dansles  bois  ie 
feray  priuée  de  leurs  fecours  , cette 
penfée  me  donoit  des  defirs  de  la  morr, 
mais  noftre  Seigneur  ne  l’a  pas  vouluj 
elledifbitceladans  l’Eglife,où  elle  fe 
venoit  confeflerSc  communier , pour 
feprefenter  àceluy  quelle  aime  en  vé- 
rité, afin  qu’il  difpofafi:  de  tout  ce  quel- 
le eft  félon  fa  très  - faincte  volonté'. 
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Cette  petite  Eglife  baftie  en  la  re/îde- 
ce  de  faindfc  Ioleph  , donne  bien  de  la 
confolation  a ces  bons  Neophites,  èc 
aucc  rai/on,  car  ils  ont  leur  Seigneur 

auprès  d'eux, & la  ftruéture  en  eftaflez 

gentille,  quoy  que  les  vitres,  pour  ainlî 
dire  nefoientque  de  toille  , &qu’elle 
n'ait  encore  ny  (Sacriftie  ny  clocher, 
ellene  laiïïe  pas  de  contenter  îaveuë, 
êcdedonnerdeladeuotion  à tous  ceux 
qui  la  voyentjDieu  beniffelesperfon- 
nesqui  ontcontribuéàTa  fabrique,  & 
quiontpartàfes  petits omemens,  nos 
LonsChreftiens  ne  les  oublieront  pas* * 
deuant  Dieu. 


De  ï Iuernement du  Pere  Gabriel  Drail- 
le tes  auec  les  Saunages. 

• # - * 

* 

Chapitre  VI I. 

VOicy  le  troifiçfme  Hyuer  que 
lePere  Gabriel  DruilletesapalTe 
auec  les  Sauuages,dans  des  trauaux  ca- 
pables à laverité,de  terraflerle  corps 
d’vn  Géant,  mais  très  propres  &ttes- 
auantageux  pour  efleuer  vnefpricqui 
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acïc  l’amour  pour  la  Croix.  Les  Hiro- 
cjuois  Agneronons  qui n’aiment  guere 
les  François , qui  haïlîent  les  Hurons, 
&qui  font  enragez  contreles  Algon- 
quins, contraignent  ces  derniers,  de 
secarter  bien  loin  de  nos  habitations 
pour  faire  leurs  grandes  ch  allés  .-mais 

eômela  plus-part,  de  ceux  qui  demeu- 
rentaupresde  nous,  fontChreftiensj 
ils  demandent  ordinairement  à leur 
départ , que  quelqu’vn  des  Peres  qui 
entendent  leur  langue3  Jesaccôpagne, 
pour  n ellrepriuez,  dans  leurs  longues 
fatigues,  des  principaux  exercices  de 
la  Religion  Chreftiëne, qu'ils  ontnou- 

tiellementembrairée.LePere  Gabriel 
enrayant  elle  accorde, huict  chaloup- 

pes  èc  plulieurscanots,  tous  remplis  de 
Sauuages , nousl’enleuerent  le  n.  de 
Septembre  de  l’an  palTé  1647.  pour  le 

conduire  a quatre- vingt, ou  à cét  lieues 

e Kebec,dans  le  pais  des  Ombres 
pour ainll parler, c’eft  à dire  dans  des 
montagnesaffreufes  , & parmy  des  fo- 
relis  ou  Je  Soleil  ne  regarde  iamais  la 

terre  qu’à  la  dérobée. 

petite  Armee s’ellant  répan- 
due,qui  deçà  qui  delà  fur  le  grand  Heu- 
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ue,  Te  r’allia  bien  toft  apres  vers  Ta* 
douflac  , proche  d’vne  petite  riuiere 
nommée  desSauuagesKvabahiganan. 
Le  Pere  voyant  fon  troupeau  reüny 
luy  diftribuë  le  pain  delà  parolle , 6c  de 
la  dodrine  de  noftre  Seigneur,  en  for- 
te quelaferueur  s’effcant  iettéeparmy 
fes  oüailles , quelques-vnes  qui  pour 
s’eftre  trop  écartées  du  Bercail,  auoiec 
perdu  la  faueur  6c  le  gouftdes  chofes 
faintes,  rentrèrent  en  appétit,  voyant 
l’auiditéde  ceux  qu’on  nepouuoitaf- 
fouuir,tant  ils  prenoient  de  plaifîr  es 
difcours  delà  vie  éternelle. 

Vne  femme  Payerine  qui  s’eftoit  fau- 

néede^uis  peu  du  pais  6c de  la  captiui- 

té  des  Hiroquois  , s’alla  ietter  à les 

pieds , le  fuppliant  de  la  baptifer  deuât 

que  de  s’engager  plus  auant  dansvn  Ci 

fafcheux  voyage.  Le  Pere  qui  fçauoic 

bien  qu  elleauoit  efté  inftruite,  6c  que 

fon  orgueil  l’auoit  empefché  d’em- 

b rafler  vne  creance, qui  faitprofeflion 

de  l’humilité  , luy  demanda  d’ou  pro- 

uenoit  ce  changement  fl  foudain  j 1 a f* 

fîidion,  répondit-elle  > m’a  donne  de 

l’efprit.  Si  toft  que  ie  me  vis  entre  les 

mains  de  nos  ennemis , ie  penfay  en 

mon 


t en  l'année  164?.  y? 

mon  cœur, il  me  chaAie,Celuy  qui  a 
toutfait,  pource  quei’ay  bouchâmes 
oreilles  a faparolle,&  au  plus  fort  de 
mes  tourmens  jie  luy  difois  : Aye  pitié 
demoi,  ie  n’ay  pointd’efpritde  t’auoir 

fafché  ,fais  que  ie  reuoye  la  terre  des 
Croyans,afîn  que  iefois  bapti fée.  No- 
Are  Seigneur  ayant  exaucé  fapriere,  le 
Pere  luy  donna  tout  fur  l’Heure  i’ac-  , 
compliffemenr  de  Ton  défît.- 
Le  8.d’0&obre  ilslemirenttousea 
priere,demandans  à Dieu  vn  tempsfa- 
uorable,  pour  trauerfer  la  grande  rU 
uiere,qui  eAlargedehui&a  dixlieuës 
en  cét  endroit  ; cettegrace  leur  fut  ac- 
cordée , ils  le  leparent  vue  autrefois 
pourfe  trouuer  dâs  quelque  tempsau 
rendez-vous  qu’ils  s’eAoient  donnez. 

Le  Pere  fît  rencontre  en  ce  rendez- 
vous,  de  quelques  Sauuages  qui  eAoiet 
partis  dés  le  commencement  de  Se- 
ptembre , il  leur  adminiftre  leSSacre- 

mensdelaPenitencej&del’Eùchari- 
, Aie  auecvne  ioyc,  & vnefatisfaAion 
réciproque  de  part  & d’autre.  Lesme- 

resapportoient  leurs  petits  enfans , les 
vnspourlesbaptifer,lesautresqui  l’eî. 

Aoiencdefîa,  pour  les  veoir  dans  leurs 

G 
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maladies  : or  quoy  que  quelques  vns 
paruflent  moribons,entr’autresvn  hy- 
dropique, duquel  on  n’attendoit  que 
Jamorc.Sieft  ce  que  le  Pere  leur  ayant 
.donné  de  l’eau  benite,  &.  reçu é fur  eux 
quelques  prières  del’Eglife,noftreSei- 
gneur  les  guérit  tous  auec  l’eltonne- 
men  r de.  ce  s-  bons  Néophy  tes, 

Ayans  faiét  peu  de leiour  en  eét en- 
droit , ils  tirent  tous  vers  vne  riuiere 
apyel'éeen  SauuageKàparipaiaouan- 
ga-K,  c’eità  dire,  terre  percée,  parce 
que  l’embouchure  par  où  elle  feittre 
dans  le  grand  fleuue,  neparoiiiqu’vne 
perue outrer uire de  terre,  &cependât 
cette  riuiere  eft  fort  large  & fort  belle 
au  delàde  ce  détroit.  Ce  futés  enuirôs 
de,  cette  Riuiere,  que  cette  petite  ar- 
mée fe  ietta  dans  les  terres,  qui  d’vn, 
cofté  qui  d’autre  pour  aller  déclarer  la 
guerre  aux  Caftors,  aux  Elans  ôc  aux 
Ours , habitans de  cesgrandesforefts. 

L’Eiceüade  qui  emmena  le  Pere  , 
ccmpoiée  de  cinquante  bouches,  fans 
conter  les  plus  petits  enfas , lailîà  deux 
Chalouppes  fur  les  nues -de  cette  Ri- 
uiere, que  nous  croionseftrecelleque 
«os  François  appellent  la  Riuiere  de 


ch  l dnticc  16^.8.  pp 

Ma  tira  ne  ,&fuiuansîes  bords  du  grand 
neuue,  ils  marchèrent  quatre  journées 
par  vn, chemin,  plus  fortement  paûéj 
queoeluy  de  Paris  à Orléans,  mais  non 
pas  fi  plat,  & fivny,  oient  "des  ro- 

chespofeesparles  mains  delà  Nature 

qurfp  piailla  la  variété, les  vnés  étoient 
tranchantes,  les  aut.resenioullees,  ily 
enaaoinde  rondes  & de  quarrees;  de 
hautes  & de  balles 5 en  vn  mot  c’etoic 
vn  chemin  de  fer , & apres  tout,  il  fal  - 
loir porter  fur  Ton  dos,  les  mailonsoù- 
on  loger , & les  viures  qu’on 

vouloir  manger,  pour  les  liefs  on  les 
trouuepar  tout,  c'eluy qui  a fait  là  fer-' 
re,les  roches,  & Jes  bois#  bail  y les  ma  t-:; 
tela sôcles  trauerfains,dô:nt  on  fefért 
en  la  mitre  des  Saunages.  ; , 

Enfin  le  7.  de  Nôuembre,  cette  pè* 
tite  trouppe  fait  aire  ,pour  prendre  Vn 
peu  de  repos, deuant  que  d’en  trer  dans 
ces  grandes  forells , où  leurs  tfauaux 
d eu  oient  redoubler  i,  ceux  qui  Cor- 
roient a batterie  de  cuifine,compofée 

dequelqueschaudieresjs’arreftenrles 

viuandierr,  qui  n’auoient  plus  qu’vn 
peu  depois,  6c  vn  peu  de  bled  d’Inde 
au  fond  de  leursfacs  Je  produifenr , les 

G ij 
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femmes  font  la  cuifine  fa  ni  beurre,  fans 


viande , fans  greffe  , fans  huile , fans  lèl 
& fans  vinaigre  , l’appetit  lupplée.  à 
tousles ragoûts,  il  pafledeuant toutes 
les  fauces Sc  deuanr  cous  lesfaupiquets 
des  meilleures tablesdela  Franc*»  On 
diinasâs  pain  & sas  vin:  pour  lefouper, 
il  y auoitdefia  long-temps  qu’on  n’en 
parloir  plus.  Au, milieu  dece  feftin  vn 
Capitaine  s'écrie, prenéscourage,c’eft 
po  ur  la  derniere  fois  que  nous  nous  1er- 
uironsdenoschaudieres,  il  n’ya  point 
ipy  de  porcs  Epies, les  Csftors  y font 
rares, la  neige  n’eft  pas  allé'  haute  pour 
prendre  l’Elan , il  le  faut  refoudre  à la 
faim  j ayésl’ame  force  & dure,  refilés 
au  trauail } Apres  cette  harangue  tous 
les  Chrétiens  preuoians  les  peines  Sc 
les  fatigues  ou  ils  s’ailoient  engager, 
non  feulement  ils  les  acceptèrent  de 
bon  cœur,maisen  ou  tre  iis  lesofFrirët.à 


noftre  Seigneur,afîn  qu*il  lui  plut  arre- 
jffer  la  fureur  des  Hiroquois  qui  les  ba- 
niffent  d’auprès  de  fa  maifon,  c’efl  à di- 
re, d'auprès  de  l’Eglifequ*o»leura  ba- 
ffie,ils  reïtererent  cette  même priere 
au  iour  de  là  naiflànce,  Seau  tour  de  la 
mortde  noftreSauueur.  . ' 
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Enuiron  ce  temps  làdeux  Hurons  St 
vn  A'gonquin  craignans  d’eftre  égor- 
gés par  la  famine  ,1e  débandèrent,  ti- 
rans  versKebecj  mais  ils  n’arriuerenc 
pas  tous  troisà  bon  porc,  l'Algonquin 
mourut  en  chemin  5 les  deux  autres 
nous  aiâsabordés  le  26.  de  Nouembre, 
nousdirët  que  la  faim  Sda  maladiefai- 
foient  mourir  ces  pauures  gens  3 On 
leur  demanda  il  le  Pere  n’auoir  point 
récritjilsrépondiret  qu’ils  ne  l’auoienc 
point  veu  à !eut  départ , en  effet , ils 
auoient pr<s l’occafion de  fonabfence, 
p<mr  luy  dérober  vn  peu  de  pruneaux, 
& vn  peu  de  refain , dont  il  foulageoic 
les  malades. 

Tous  ceuxqui  viennéren  la  N ouuel- 
le  France  cognoifTent  aiTés  les  Monts 
denoftre-Dame,  pourcequeles  Pilo- 
tes Sc  lesMattelotseftans  arriuésàl’en- 
droitdu  grand  fleuuep^iji  répond  àces 
haures  montagnes,  baptilént  ordinai- 
rement par  récréation  les  nouueaux 
palîàgers , s’ils  ne  détournent  par  quel- 
que prefent  i’innondation  de  ce  baptê- 
me , qu’on  fait  couler  en  abodance  def- 
fus  leurs  telles.  C’ellparmy  cés  grands 
précipices,  où  le  Pere , & toute  la  ban. 
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de,  mar  ch-oien  t,  grim  pojçn  r,r<Quf  o ien  t 
cherchans  au  pais  d^la  mort  les  moiens 
de  fou  tenir  leur  vie. 

* ' J ‘ / + f « f | 1 jf  . ‘ - 

Tout  le  monde  étant  dans  I.’çfFroy, 

le  pauure  Perea  recours  à Dieu,  il  fait 

prier  les  Chrétiens,  il  les  exhorte  à le 
confier  en  la  bonté  de  celuy^quifedon- 
nant  en  nourriture  à fesenfans,  ne  leur 
refufcra  pasla  vie, 6c  la  conferuationde 
leurs  corpsj  en  effet  ils  trouuerent  tous 
les  iours  non  pas  dequoy  viure , mais 
dequoy  ne  pas  mourir,  qui  apporroit 
vne  gelinotte  , qui  vn  heure  , qui  vn 
porcrEpic  : bref , il  n’y  eut  aucun  iour 

que  Dieu  ne  leur  donnât  quelque  peti- 
techofe  jor  commel’hyuer s’auançoit 
fort  ils  fe  rrouuerent  bien  en  peine , ne 
Içachant  pas  corne  ilspoprroient  mar- 
cher fur  les  neige j,  n'ayans  point  de 
peauxdôt  ilsfot  lesraquettes,quileur 
feruëc àcéc  vlae^IÎ arriuapar  bo-heur 
que  Noël  Negabamat  aiatoüy  la  Ain- 
te  melfe  le  iourde  Saint  François  Xa- 
uier,  voulut  faire  vn  elîày  de  Ion  agilité 
ôede  Ces  forcesanciennes  il  prend  fon 
carrier  pour  la  chafTeaufii  bien  que  les 
ieunesgens,  Dieu  luyfit  rencontrer  vn 
grand  Orjgnac,il  lepourfuit,il  l’açtrap- 

r 
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pe,il  le  tu  ë,&  apres  auoir  remercié  no- 
lire  Seigneur  de  cette  grâce,  il  donne 
la  chair  aux  plus  ne'ceifireux,  & la  peau 
aux  femmes  pour  faire  des  raquettes, 
ce  qui  réjouit  meru'eïlleufement  tous 
les  chafleurs. 

La  fe  (le  d e 1 ’ E n fa  n t n o u ueau  n é s’a  p- 
prochantilsbâtirentvneperiteEgliie, 
où  ils  le  confeflerent  tous , & fe  com- 
munièrent à la  mefle  de  minuits  auec 
vneioie  Sc  vnetololation de leurame, 
qui  fut  bien  toft  luiuied’vneallegrefle 
deleurs  fens:  car  il  tomba  tant  denei- 


ge,  qu’ils  en  eurent  fuffilamment  pour 
tuer  leurs  grandes  belles,  triais  comme 
ils  en  trouuoient  peu  , ils  furent  con- 
traints de  fe  feparer  en  deux  bandes,  f 
Geo  rgesEtouet  Capitaine  deTadouf- 
fac,  donna  le  quartier  plus  abondant 
en  chafle  à N oel-Nega  b à mat , par  vne 
charité  vraiement  Chrétienne,  &par 
vne  coûtumequi  n’a  rien  de  barbareau 
milieu  de  la  Barbarie  ,'c’eft  que  lés  Ca- 
pitaine^ d’vn  pais  ^ donnent  toujours 
rauantageiaux  Capitaines  des  autres 
nations , qui  viennent  chaflor  en  leur 
diftrio.  1 '•  : 

■ Ce  Càpitaine-prîe4^ Pere  de  lac- 
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compagnerdas  fes  foufFrances,iefçay 
bien,mon  Pere,luydifoit-il,quetu  pa- 
tiras  auec  moy  : car  il  n’y  a quafi  point 
d'animaux  au  lieu  ou  nousallons , tous 
les  bons  endroits  font  remplis  de  chaf- 
feurs , il  ne  refte  en  ce  quartier-cy,  que 
cette  vallée,  où  peut  eftre  nous  trouue- 
rons  la  mort, mais  perfonne  nela  craint 

en  ta  compagnie,  le  Peren’auoir  garde 

dereculer  en  cette  occafion  , il  le  fuit, 
&fanspreuoirlefutur,illedifpofepar 
les  entretiens  à vnefain  te  mort,  qu’il  a 
trouuée aumilieu  derEté,dansi’Hd-? 
pital  de  Kebec , où  il  le  fit  apporter 
deux  ou  trois  ioursdeuant  fon  trépas. 

Maispourne  m’écarter  de  mon  che- 
min, comme  les  Challèurs  de  ce  Capi- 
taine troûuoient  dequoy  viure  pafla- 
blement , quatre  cabanes  d’vn  autre 
quartier  fç.vjndrent  ietter  entre  leurs 
brasjcriansàlafaim  ,•  pource  qu’il  n’y 
auoitny  Elans  nyCaftors,  difoient-ils, 
dans  leur diftric,  Georges  Etouetleur 
fit  vn  feftinde  tabac  ,c’efi:  à dire,  qu’il 
leur  prefentadequoypetuneri  n’aiant 
pas  de  viures  fuffifamment  pour  tant 
de  monde.  Il  n’eft-  pas  croiable  com- 
bien les  Sauuages  font  charitables  en 
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ces  rencontres,  on  ne  tança  point  ces 
bonnes  gens , de  ce  qu’ils  courroient 
fur  les  marches  d’autruy,  on  leur  fait 
parc  de  tout  ce  qu’il  y a dans  les  caba- 
nes, ce  bonCapitaineleurdit,courage, 
mes  freres, courrons  mefmes  rifques, 
fouffronsôc  mourrons  tous  de  compa- 
gnie, noftre  confolation  eft  que  nous 
auons  noftrePereauecnous.  Sa  chari- 
té l’oblige  à fouffrir,  & l’engage  à la 
mort  auffi  bien  que  nous. 

Le  Pereles  anima  , leur  racontant 
plufieurs  miracles  que  le  Fils  de  Dieu 
auoit  fait,  comme  la  multiplication  des 
pains,  vous  elles  baptifésenfon  Nom, 
leur  difoit-il , vous  elles  fes  enfans,  il 
ellTout  puilîant, confiés- vous enluy, 
il  nous  tirera  tous  de  ce  danger.  Ces 
bons  Néophytes  animés  par  les  parol- 
lesde  leur  Pere,  prennent  courage , ils 
trauaillent tous  les roürs  depuisle  ma- 
tin iufques  au  foir,  challans  de  tous  co- 
ftés , D ieu  les  aflîfta  pardefliis  leurat> 
tente  3 ils  eurent  coûiours  dequoy  en- 
tretenir leurs  forces^  auec  l’étonnemêc 

deceuxqui  ckafïbient  es  endroitsplus 
abondans^Quelques  Païens  fec'oniians 
.en  leur  Manitou 3 furent  quatre  iours 
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fans  manger , & à peine  trouuerent  iis 
dequoy  traiiner  leur  pauure  & mdera- 
ble  vjc> ils  eonfelîerent  tous  au  Prin- 
tëps  quela  bande  du  Pere  auoit  moins 
fo  offert  que, les  autres,  quoy  qu’elle 
eut  eu  Ion  départ  es  endroits  les  plus 
flerils  de  toutes ees  contrées. 

Enfin  apres  auoir  bien  rodé  par  ces 
monts  affreux , ils  defcendirént  vers  la 
fourcedela  RjuieredeMantane,dont 
fa  y fait  mention  au  commencement  de 
ce  Chapitre  * ils  cheminèrent  fur  ce 
fîeuue  glacé  iufques  a113.de  Mars, qu’ils 
arriuerent  à Ion  emboucheure,  où  ils 
auoientlailTé  leurs  ÇhaIouppes,ils  s at- 
tendirent les  vns  les  autres  iufquesau 
i4.d’AuriI,iour  auquel  ils  s’embarque- 
renr  pour  tirer  drutt  àTadou{Iac,où  ils 
mouillèrent  l’ancre  le  dernier  du  mef- 
me  mois, Sc  en  partirent  le  7 May,com' 
me  leur  Egide  fi  tuée  en  lancede  Saint 
Iofeph  eft  dediçe  au  glorieuxArchage 
Saint  Michel,  ils  auoient  demandé  à 
noflre  Seigneur  dq  s’y  pouuoir  trouuer 
le  iour  de  fa  telle,  la  choie  fembloit 
quafi  impoffible  : car  il  falloit  faire  en 
vn  iour  èç  demy  quarante  lieues , ce 
qui  ne  fe  fait  pas  quelquefois  en  vn 
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mois , mais  le  vent  les  fauorifa  telle- 
ment, qu’ils  eurent  l’accomplilTement 
de  leurs  fouhaits.  Lors  qu’ils  abordè- 
rent deuât  Kebec,lePerequilesauoit 
accompagnés , prenant  vn  Crucifix  en 
main  , éleua  fa  voix  6c  leur  fît  rendre 
grâces  à Dieu  à la  veuë  de  nos  Fran- 
çois > qui  voias  ce  pauure  Pereles  pieds 
nuds , 6c  le  corps  entouré  d’vne  corn- 
uerture  à la  façon  desSauuages,&  en- 
tendans  les  prières  de  ces  bons  Néo- 
phytes, furent  touchés  fi  fenfiblemêt, 
que  quelques-vnsen  pleuroiëtàchau-r 
des  larmes.  Dieufoit  beny  pourvnia- 
inais,fi  les  peines  à la  pour! uitte  de  ces 
pauures  peuples  font  grades,  les  confo- 
Jationsne  font  pas  petites, quiaiamais 

donné  quoy  que  ce  foit  auec  amour, 

qui  n’aitreceu  le  centuple, de  celuy  qui 
nous  fait  trop  d’honneur  d’agréernos 
petits  trauaux? 

Ce  b on  Pere  s’étant  vn  petit  rafrai- 
chy  nous  confola  par  fes  difçours  , les 
Saunages  auec  lefquels  ray  hyuerné , 
difoir-il  , ne  font  plusenfansèn  la  Foy. 
I’ay  trpuué  en  eux  vne  fermeté  ficvne 
confiance  entieredans  les  dangers.  Ils 
font  bien  plus  deuots  enuers  le  faine 
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Sacrifice  de  La  Mefle  que  les  années 
precedentes,  ils  lé  font  montrés  plus 
doux  & plus  courtois  en  mon  endroit 
qu'ils  n’auoient  jamais  fait,  aulli  faut-il 
confelferque  Dieu  leuraferuy de  Pe- 
re,d’vne  façon  toute  particulière  2c 
toureaimable. 

Vu  Sauuage  accablé  d’vn  abçésqui 
le  mettoit  à deux  doigts  de  la  mort, eut 
recours  à Dieu  par  cette  priere  bien 
courte, mais  bien  cordiale.  Toy  qui  as 
tant  fouffertpournouSjtu  peuxtout,ie 
ne  te  dy  pas  guéris  moy,c’efl:  à toy  d’en 
déterminer,  fi  tu  lefais,  iet’en  remer- 
ciray  en  la  communion  j fi  tu  ne  le  fais 
pas,iene  lailTeray  pour  cela  de  croire 
en  toy.EttoyMarie,Mere  delefus,fi  tu 
dis  à ton  Fils,gueris  lej  j’iray  plârer  vne 
Croix  en  Ion  honneur, au  fomroet  de 
cçs  hautes  montagnes.  Il  fut  guery 
dans  l’oéfcaue  de  fon  immaçulée  Çon- 
ception.  N 

<Sa  petite  fille  étant  fort  malade  > la 
femme  promit  à lainteTerefe,  dont  el- 
le porroit  le  nom , de  cômuniçr  le  iour 
de  la  fefte,  qui  elloit  bien  proche  , à 
mefme  temps  que  la  mere  communioic 
la  Allèguent  foudainemenr. 
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La  fille  de  Noël  Negabamar,  nom- 
mée Marie  Magdelaine , fur  atteinte 
d*vn  mal  qui  relîèmbloità  vne  poflcf- 
fiop  piiiLôrqu  avnemaladié,  fesagita- 
tions  donnoient  de  J’épouuante  aux 
Sauuages;  lepere&  la  mere  l'offrirent 
à noftie  Seigneur.  Tu  m’auois  donné 
quàntitéd’enfans,diloit ce  bon  Néo- 
phyte , tu  me  les  as  oftés,  fi  tu  veux 
prendre  celle  cy,  elle  eilà  tôy,on  dit 
qu’elle eft  morte,  maistu  la  peux  ielir- 
feirer,  fais  tout  ce  que  tu  vaudras.  Le 
pere  voiant  cet  enfant  âgée  d’enui- 
ron  huitans,  dans  de  grandes  iouffran- 
ces , exhorte  les  parensd’enrédreneuf 
fois  la  Sainte MelTe,  &. de  communier 
yne  fois  dans  cette  neufuainepour  le 
fouIagementdeleurfiile,il  plût  à Dieu 
que  la  panure  enfant  fut  foulagée  de 
fes  grandes  douleurs, & quelque  temps 
apres  leur  retour  aupés  de  leur  mai- 
ion  de  priere,  elle  guérir  de  coures  les 
maladies , qui  lèmbloient  effre  enraci- 
nées lufquesdans  la  rnoëlede  lesos< 

V7  ne  femme  fut  deux  loursen  trauail 
d’enfant  , choie  extraordinaire  aux 
femmes  Sauuages,  qui  accouchent  af- 
fez  fouuent  toutes leules , comme  il  elf 
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encorearriuéeettè  année,  car  vne  câ- 
tecumenearriuant  la  première  àS.  Io- 
feph,  fe  deliura  de  Ton  fruit,  Sd’accom- 
moda  Sc  l’emmaillota  toute  feule , le 
portant  ellemefmeenfa  cabane  .>  cel- 
le cy  dont  ie  fais  niention  , fouffroit 
d’vne  façon  fi  effrange  , que  tout  le 
mode  la  tenant  pour  morte,  elle  fît  fort 
feftin  d’adieu  5 mais  le  Pere  ayant  ap- 
pelléles  Sauuages,pour  offrir  à Dieu 
Jefacrifîcedefonfils,àce  qufil  euft  pi- 
tié de  cette  pauure  créature  , le  iour 
n’efloit  prspafféquel’Enfât  eftoit  né* 
&Ia  merefans  douleur  & fans  maladie, 
LePereauoit  porté  vn  peu  d’onguët 
contre  les  brûlures , les  bonnes  gens 
s’en  feruoienr  conrre  les  engeleures,&: 
guerilfoient  fi  promptement  qu’ils  en 
efloient  eftonnés.  Les  femmes  âsées 
fe  voyans  en  vn  pais  fi  affreux  ■,  ne 
croioient  pas  jamais  pouuoir  grimper 
au  fommet  des  montagnes  par  où  il  fal- 
loir pafler , mais  fe  recommandans  à 
leurs  bons  Anges,  ellesaffeuroient  que 
leursames  en  refTentoiët  de  laioye,& 
leurs  corps  du  foulagement  notable. 

Il  arriua  vnechofè agréable  aufom- 
metde  l’vnde  ces  grands  monts,  vne 
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femme  toute  racourcie  de  vieillefie, 
feftant  t rai  (née  lufqués  là,  les  Chà£ 
feurs  fe  voulant  recréer  l’apellerentau 
fefti^&luy dirent, noftre  Mere,  nous 
nouseflonnons  comme  tu  as  peu  fur- 
monterrant  de  difficultés,  Nipimsdè- 
h'K  Nit’Angelin , refpondit  elle , t’eft 
mon  bon  Ange  quim’a  fait  marcher, &: 

q u i m ’a  co  n 1er  u ée  da  n s I es  fro  id  s , da  n s 

Jesfatigues&  dans  la  famine,  cela  eft 
vray, dirent  ils, >&  c’eft  pour  cela  qufl 
faut  que  tu  change  deriom  auec  cette 
grande  motagne , vous  elles  tous  deux 
de  mefme  âge,  d’orefnauan  t tb  t’appel- 
leras OuabaiK  ,c  ell  Je  nom  de  cette 
montagne, & tous  ceux  qui  entendrot 
parler  de  toy,  s’eftonneront  comme  en 
tonâgetuaye  pu  venir  de  Kebec  iuf- 
quesaux  monts  de  nollre  Dame. 

le  ferois  trop  long  li  ie  voulois  re- 
piquer toutes  les  autres  particulari- 
te^quifefontrencontréesen  ce  voya- 
ge,, ie  concluds  ce  Chapitre  auec  ces 
deux  mots  ^ qu’il  falloit  verirablemcc 
que  lefus  Ghrill  louffrit  pour  làuuer 
Jesames,  cars’il  leseûr  rachepréespar 

desdelices,quiell-cequiiamais  lesfe- 

roit  venu  chercher  iulques  dans  le  fin 
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fond  de  la  barbarie,,  au  païs  des  neiges 
& des  glaces,  de  la  faim  & de  la  more 
melme*  . ; 
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IiL  femblequel’innocencebanniede 
la  plus-part  des  Empires  & des  Ro* 
yaumesdel’Vniuers,  s’eft  retirée  dans 
les  grands  bois  où  habitent  ces  peu- 
plesjleurnaturea  ie  nefçay  quoy  des 
boutez  du  ParadisTerreftredeuatque 
le  péché  y en trât:  leurs  exercices  n’ont 
rien  du  faite,  nyde  l’ambition , ny  de 
l’auarice,  nydes  plaifîrs,  qui  corrom- 
pent nos  villes.  Depuis  que  leBaptef- 
melesafaitsdifciples  duSaind  Efpri^, 
ce  Do&eurfe  plaît  aueceux,  il  les  en- 
feigne  hors  du  bruit  des  barreaux,  ôt 
des  Louures  , il  les  fait  plus  fçauans 
fansliures,  que  n’ont  iamaisefté  tous 
les  Ariftotes  auec  leurs  grands  volu- 
mes. ■ 

Ils  font  defeendus  cette  année  en 

trois 
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trois  oandes , la  derniere  cftoit  de  Qua- 
rante Canots.  Ils  rencontrèrent  aux 
troisRiuieres  enuiron  quatre  cens  Sau- 
uages,quileur firent  vne  faJiiegentil- 
Je  de  quantité  d’arquebulades.  Ces 
bons  Neopbites  leur  ayant  refpondu 
par  vneripofte  bien  adroite,  entrèrent 
tous  dans  la  Chapelle  5 ce  fu  t leur  pre- 
niiere  vifite,&  là  par  vn  gros  cart  d’heu- 
re, ils  rendirent  grâces  à Dieu  de  ce 
qu’il  les  auoit  amenés  iufques  dans  fa 
maifen.  Ils  auoient  cependantabandô 
ne  leurs  canots  & tout  leur  petit  baga- 
geau  bortdu  grand  fleuue,  ie  compor- 
tans  comme  ils  font  dans  leurs  grandes 

forefts,  où  iamaïs  aucun  larronVaefté 

ny  reconnu  ny  pris , ny  pendu.  Ils  fe 
trouuerent  enuironnés  d’vn  grand  nô- 
bre  de  Hurons , & neantmoins  quoy 
que  ces  peuples  ne  laiilent  ordinai- 
rement que  ce  qu’ils  ne  pcuuent  em- 
porter, ces  bons  Neophites  nereco- 

gnurent  pas  qu’on  leur  eut  pour  lors 
rien  dérobé. 

‘ t 

Aians  falüé  noftre  Seigneur  ils  vin» 
drentvoirlePerequia  coutume deles 
înltruire  depuis  vn  long-temps,chacun 
iuyapportoit  fonpetitprefent,  quivn 
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petit  plat  de  bois,  qui  vne  petite  écuel- 
led’écerce,  qui  vn  morceau  de  chair 
boucaneé,  vn  mercier  ne  feroit  ny  ri- 
che ny  chargé  de  toutes  leurs  petites 
denrées , delquelles  on  accommode 
d’autres  Sauuages,  pourceque  rien  de 
tout  cela  n’eftàl’vfage  des  François. 

Il  arriua  vne  chofe  agréable  dans  ces 
petites  offrandes.  Vne  femme  voiant 
que  quelques  François  portoient  des 
galands  à leurs  chapeaux  s’addreffe 
au  Pere  auecces  paroles  : Mon  Pere 
voila  bien  des  François  qui  n’ont  pas 
tant  d’efprir  que  toy , qui  font  chargés 
debraueries  par^a  tefte,  iene  fçaurois 
fouffrir  que  tu  n’en  porte  pas  aulfi  bien 
que  les  autres,  en  voicy  à noflre  mode, 
que  ma  fille  teprefenterSc  là  deffus  el- 
le prend  le  chapeau  du  Pçre  fans  autre 
ceremonie,  pour  y mettre  vne  bande 
deleurs  ouurages  de  porcepic  teint  en 
fort  belle  écarlatte.  Le  Pere  fouriant 
voulut  retirer  fon  chapeau,  mais  elle 
tin  t ferme  : de  bonne  fortune  ce  pafie» 
ment  fait  à la  Saunage  fe  trouua  trop 
court  pourentourrer  fon  chapeau, elle 
vouloir  à toute  force  le  faire  alonger, 
le  Pere  l’ayant  remerciée,  luy  fit  voir 
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que  ce  n’eftoit  pas  vn  mefpris  de  fon 
prefent , mais  vne  bien-fceance  pour 
Juy , de  ne  s’en  pas  feruir. 

Ces  offrandesfaiteslePerepourles 
regaler,  & pour  lesbien  veigner  leur 
donna  du  bled  d’fnde  pourfaire  vn  pe- 
tit feftin  à leur  façon  3 celuy  qui  le  re- 
ceucdic  aux  autres,  remercions  Dieu 

de  ce  qu’il  a produit  ce  bled,  & de  ce 

qu  iladônela  volonté  au  Perede  nous 
en  faire  part  3 &fur  le  champ,  ils  firent 
vne  petite  orailon  qu’ils  prononcèrent 
tout  haut,  d vne  voix  & d’vn  accent 
toutplain  demodeftieôc  dedeuotion. 

Pendant  que  quelques-vns  prepa- 
roient  lefeftin  ,les  autres  baftiiïoient 
leurs  maifons  ou  leurs  cabanes,  Sc  dans 
trois  ou  quatre  heures,  ils  furent  tous 
logez,  & le  banquet  tout  fait  drefle  & 

accomply.  , 

Cela  fait,  chacun  vint  rendre  com- 
pte de  (a  confidence,  iene  fçayildans 
les  Monafteres  les  plus  reformez , il  fe 
trouue  beaucoup  de  perfonnes  plus 
finceres,& plus  candides  que  ces  bon- 
nes gens,  qui  n ont  de  commerce  qu'a- 
uec  Dieu  &auec  les  animaux  de  leurs 
grands  bois  5 Pinnocence  qui  fe  lit  fur 

Hij 
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ieurvifage,&  qu’on  remarque  en  leurs 
«étions,  donnedela ioyeSc  de  la  eon- 
fufion  à ceux  qui  enontconnoiffance. 

Le  Pere  en  les  communiquant  fit 
trois  remarques,  qui  donnent vn  bel 
argument  de  leur  deuotion^ôc  de  lavi- 
gueurdeleurfoy.  Pasrndeux,  dansle 
cours  dehuit  & ou  neuf  mois,  n’auoit 
perdu  fon  chapelet, quoy  qu’ils  euffent 
■couru  en  diuers  endroits  comme  des 
pelcheurs , & de  s chafleurs  qui  Ion  t en 
aétion  perpétuelle  , & que  d’ailleurs, 
pour  n’eftre  attachés  à aucune  chofe 
-a’icy  bas , ils  oublient  d’ordinare  quel- 
que piece  de  leur  bagage  en  tous  les 
endroits  où  ils  cabanent.  le  dis  bien 
-dauantage,  les  meres  demandoien  t des 
chappelets  pour  leurs  petits  enfans, 
leur  pendant  au  col  comme  vne  Reli- 
que, leur  faifant  baifer,&  le  recitant  de 
fois  à autres  pour  ces  petits  innoeens, 
afin  qu’ils  neîuffen  tpas  priués  de  la  be- 
nedidion  de  cette  priere. 

Secondement  ils  n’ont  iamais  oublié 
les  tours  de  felles,  qu’on  leur  a mar- 
qués dans  leur  petit  calendrier,  faifant 
le  matin,  àmidy,  êcaufoirvne  petite 
affemblée , pour  offrir  à Dieu  leurs  de- 
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uotions,  leurs  prières  ,& pour  enton- 
ner leurs  Cantiques  d’vn  mefme  ac- 
cord & d’vn  mefme  cœur. 

En  croifiefme  lieu  , en  tous  les  en- 
droits ,6c  en  toutes  les  compagnies  où 
ils  fc  font  rencontres,  ils  ont  publique- 
ment profeiTé  la  crean  :e  qu’ils  ont  en 
Iefus-Chriû,en  tellefaçonqueles  Hu- 
ronsquiont  elle  en  traite,  c’eft  à dire 
en marchandifedansleurpaïs,  fontre- 
tournés  fi  édifiés  & fi  étonnés,  quenos 
Peres  qui  font  enleursBourgades,nous 
en  ont  rendu  des  tefmoignages  pleins 
de  confolation.  Ce  n’eft  pas  tout,  ils 
prefehent  la  foy  fi  fortement  dans  les 
nations  errantes  qui  habitent  au  Nord, 
que  ces  peuples  attirés  à l’odeur  des 
vérités  Chétiennes,lesfuiuent,&:nous 
viennent  voirpour  boire  comme  en  la 
fburce,ce  qu’ils  ont  goûté  dans  les  ruif. 
féaux.  Cette  année nous en auonsba- 
ptifé  quelques  vns  comme  Saint  Phi- 
lippe baptifal’Eunuque  de  la  Reine  de 
Candaceapres  vne  feule  communica- 
tion , tant  ils  eflroient  folidement  in- 
ftruits , & faintement  difpofés , par  ces 
nouueaux  prédicateurs  de  l’Euangilej 
ce  qui  femble  aiTés  eftonnant , les 

H iij 
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femmès  ne  cedent  point  aux  hommes 
en  cét  office:  comme  elles  font  natu- 
rellementaffe&ueufesj&pluspreflan- 
tes,elles  ont  moins  de  refpeds  humains 
dans  ces  nouueautés  fi  faintes , &,  fi  vti- 
les  à ces  peuples , qui  croupifioient  de- 

{>uis  tant  de  fieclesdansles  ombresde 
a mort. 

Quelques-vns  de  leurs  difciplesonc 
fi  plainement  fatisfait  à nos  Peres,  & 
ont  demandé  de  fi  bonne  grâce, &auec 
tant  d’inftance  le  baptefme, qu’ils  l’ont 
emporté  auec  vne  ioyede  leur  cœur, 
qui  fe  peut  bien  fen  tir,mais  non  pas  ex* 
primer,  &auec  vne  telle  édification  de 
quelques-vnsde  nos  François, qu’ils  en 
eftoien  t rauis  5 vn  de  nos  Peres  qui  n’a- 
uoit  point  encore  veu  ce  fpedacle,  s’é- 
cria ie  n’euflTe  jamais  creu  en  F rance  ce 
que  ie  voy  de  mes  yeux  en  Canada. 
Quand  tous  les  trauaux  de  nos  Peres 
n’auroient  produit  que  ce  fruit  d’vne 
année,  ieles  trouuerois  recompenlés 
au  centuple. 

Vn  François  ayant  logé  vne  famille 
decesbons  Sauuaeesen  famaifon,  dit 

o \ 1 r> 

quelques  temps  apres  a vn  de  nos  i e- 
yes^qu’il  ne  voudroirpas  pour  la  moitié 
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de  Ton  bien  n’auoir  donné  le  couuerc 
àcesholtes.  Quand  on  meracomptoit 
qu’ils  prioient  Dieu  les  matins  & les 
foirs , qu’ils  donnoienc  la  benediélion 
deuât  leurs  repas,  qu’ils  faifoientd’au» 
tres  exercices  de deuotion , l’écoutois 
cela  comme  des  comptes  faisàplaifir,- 
mais  les  aiant  tenus  quelques  ioursen 
ma  maiso,mes  yeux  ontveu  ce  que  mes 
oreilles  ne  pouuoient  croire  ■>  ie  con- 
fefle  que  i’ay  elle  édifié,  confus, &é- 
tonné,  îlsemploioient  plus  de  la  qua~ 
triefme  partie  d’vne  heure  en  leurs 
pneres  du  foir,aoec  yne  paix  &.  vne 
modefhe  rauiiTante,les  meresfaifoient 
lefigne  delaCroixfur  leurs  petits  en- 
fans , en  les  leuans,  & en  les  coucha  ns: 
brefiedisauec  étonnement,  que'l’Ef- 
prit  deDieu  les  inftruit  dans  les  bois,au 
delà  de  tout  ce  que  î aurois  peupenfer: 
mais  confiderons  en  détail,  quelques- 
vnes  de  leursaélions. 

Vn  Chrétien  aagéde  trente  ans,  le 
volant  priué  de  la  femme , chargé  de 
trois  enfans  ,fe  remaria  dans  les  bois  a 
vne  Chrétienne,  fans  en  donner  aduis 

aux  anciens  qui  n’eftoicn  t pas  éloignés 
defon  cartier,  le  Dimanche  ènfuiuanr> 


120  Relat  ion  de  la  Nouuclle  France^ 
ilfe  tranfporte  en  la  cabane  qui  feruoit 
de  chappelle,  s citant  mis  à genoux  de- 
vant vn  Crucifix  qui  paroilîoit  au  mi- 
Jieu  de  cette  Eglife  décorce  , le  plus 
cotifîderabledes  Chreftiens  prit  la  pa- 
role au  nom  de  toute  l’aflemblée,ôcjuy 
dit  qu’il  auoit  fait  vne  faute  notable  de 
fe marier lànsen  donneraduis  àl’Egli- 
fe,  qu’il  auoit  fort  fcandalilé  tous  les 
creans,  êtpar  co n fequ en t qu’il  eftoit 
indigne  de  fe  trouuer  en  leur  compa- 
gnie j qu’il  pouuoit  prier  Dieu  en  fon 
particulier:  mais  que  fa  faute  ne  ferait 
point  expiée,  que  par  vne  bonne  con- 
fefiÎQn;  qu’il  ferait , lors  qu’ils  iroient 
aux  trois  JUuieres.  Cepauurehômele 
retira  fan?  mot  dire,  & quelques  mois 
apres  eftant  defcendu_vers  les Frâçois, 
il  fe  vint  prefenter  pour  receuoirj  telle 
penitence  qu’ij  plairoitau  Peredeluy 
impofer, il  vouloir  fefuftigerfoy-mef- 
xne  deuant  tous  ceux  de  fa  nation,  mais 
on  luy  permit  feulement  de  leur  de- 
mander pardon.  Ses  Compatriotes  le 
Yoiant  dans  cette  humiliation,  luy  di- 
rent, ç-efl:  maintenant  que  tu  as  fàtis- 
fait  à Dieu,  & à fon  Eglife  , &que  tu 
pouras prier  auecnous.  Plaife  ànollre 
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Seigneur  que  ce  feu  ne  s’éteigne  ja- 
mais, 5c  que  celuy  qui  doit  bruiler  Je 
monde,le  trouue  encore  en  fa  vigueur. 

L'Efté  precedent  on  auoit  baptifé 
vneieunefemme,  quieftantde  retour 
en  fon  païs,temba  dans  vne  grande  ma- 
ladie,voiant  qu’elle  perdoit  fes  forces, 
elle  futfaifie  d’vne  grande  angoifle, 
çroiant  qu’elle  s’en  alloit  mourir  fans 
confeffion,  iamais,  difoit-elle,  ie  neme 
fuis  encore  confeffée,  fi  Dieu  m’eut 
pris  incontinent  apres  mon  baptefme, 
ie  ferois  confolée: maisie  ne  me; puis 
refoudreàla  mort  fans  m’eftre  purifiée 
dansle  Sacrementde penitence. Dieu 
ne  me  fera  t’il  point  cette  grâce, devoir 
encore  vne  fois  fa  maifon , 6c  de  m’y 
çonfefienvne  fienne  amie  Iuy  dit  qu’el- 
le fe  confeffaftà  rtoftre  Seigneur.le  l’ay 
défia  fait,  répondit- elle , mais  ienefe- 
ray  point  cotente,  queie  ne  quitte  mes 
offéces  auprès  de  ceux  que  Dieu  a éta- 
blis en  fon  Eglife  pour  nous  abfoudre 
defa  part.  Elle6cfon  mary  redoublè- 
rent leurs  voix,  6c  leurs  prières , pour 
obtenir  cette  grâce.  Noflre  Seigneur 
efl:  véritablement  tout  puiflant , mais 

l’fiumilité,la  confiance  6c  l’amourpeu- 
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üct  rout  fur  là  bô  té, cette  femme  s’ell:  fi 
bié  traifnée  qu’en  fin  elleeftvenuëaux 
trois  Riuieres , & Jors  qu’elle  entra 
dans  noltre  chapelle,  vous  euffiez  die 
qu’elle  commençoic  derelpirer,  c’elt 
maintenat,s’écm-elle,  que  ie  fuis  con- 
téte, ô roy  qui  es  tout  bon,  ie  te  remer- 
cie de  m’auoir  conferuée  iufques  à ce 
moment,  iene  te  demande  plus  la  vie* 
iainemoyconfeffer,&  puis  faisce  que 
tu  voudras;  le  Pere  qui  luy  preftafo- 
reille, allure  qu’à  peine  trouua-il  en  cet- 
teame aucun  fuietde  luy  donner  l’ab- 
folution,nonqu’ellenefe  cognur,  8c 
qu’elle  ne  s’expliquait  fort  nettement, 
mais  pour  l’innocence  de  fa  vie.  Trai- 
tant parapres  auec  elle  en  difcoursfa- 
milier  la  voiant  fi  pure  8c  fi  candide 
il  prit  plaifir  de  luy  faire  quelques  que- 
ftios,  ne  crains-tu  point  la  mortluy  dit- 
il?Ie  la  craignois  deuan  t ma  confelfion, 
mais  maintenant  ie  l’aime.  Si  lcsHiro- 
quois  te  prenoient  en  remontant  en 
ton  pais  que  dirois-tu  î ie  parlerois  à 
Dieu  dans  mes  tourmens,  8c  luy  dirois, 
ce  que  ie  fouffre  paflera  bien-toit , 8c 
ma  gloire  fera  eternelle , fortifie-moy „ 
toy  qui  tes  fait  mon  parent,  8c  quias 


m 
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voulu  mourir  pour  moy.  Netefaches- 
tu  point  d’eftre  malade?  le  moyé  de  me 
fâcher, puis  queDieu  le  veutainfi?ie 
l’ay  dy  fouuët,  me  voilà, fais  tout  ce  que 
tu  voudras,  ie  n’ay  point  d’efprit,c’efl: 
toy  qui  fçais  bien  ce  qu’il  faut  faire.  N e 
crois-tu  point  que  la  creance  Scia  priè- 
re que  tu  asemoraflee,  Payent  fait  ma- 
lade? cette  tentation  eilalfez  ordinaire 
aux  Sauuages,  car  vous  diriez  que  de 
receuoir  la  Foy  , S c eftre  perfecutée, 
c’eft  vnemefme  chofe.Helas  : répon- 
dit-elle, ien’ay  gardedepenfer  que  la 
priere  m’ait  caufé  cette  affliction  , Sc 
cette  maladie, puis  qu  elle  eftlmon  fou- 
lagement  Sc  ma  force  ; ie  fens  tous  les 
iours  que  mon  cœur  ell  dans  la  ioye 
quand  il  prie,  ou  qu’il  penfeàDieu.  le 
crains  bien  fort*  que  plufieurs  de  ces 
contrées  du  Nord  ne  le  viênen  t alfeoir 
à la  table  d’Abraham,  d'IlàacScde  Ia- 
cobSc  que  les  enfansdu  Royaume  n’en 
foient  bannis. 

Vn  petit  enfant  eftant  tombé  mala- 
de pendant  l’hiuert,  vn  des  Iongleurs 
ou  Sorciers  du  pais  le  prefenta  pour  le 
guérir  auec  fescris,&auec  fes  hurle- 
mens.  Le  pere  de  l’enfan t bailla  la  telle 
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fans  mot  dire,  la  mere  voianc  que 
ce  Charlatan  demandoit  ie  ne  fçay 
quelle  recompenfe  pour  médicamen- 
ter Ton  enfant  à Ta  mode,  Iuydit,  s’il 
eftoit  en  ta  puilîànce  de  l’enchanter 
contre  ma  volonté,  ie  tedonnerois  ce 
que  tu  demande  afin  que  tu  ne  le  fille 
pas;  6c  quand  iefçaurois  que  ton  art  luy 
pourroit  rendre  la  Ganté  , i’aimerois 
mieux  le  voir  expirer  deuant  mes  yeux, 
quedele  voir  en  fanté  par  tesremedes. 
Tous  les  Chreftiens  loüerent  haute-! 
men  t fa  foy  6c  fa  coftance,  6c  elle  pour- 
fuiuant  fa  pointeleur  dit,  or  fus  aions 
recours  à Dieu  , mettons  nous  tous  à 
genoux  à l’entour  de  l’enfant,  offrons 
nos  prières  6c  nos  defirsàDieu , réci- 
tons tous  noftre  chapelet,  6c  lailîons 
faire  le  maiftre  de  la  vie,  s’il  le  guérit 
nousl’enremercierons,s’ilnelefaitpas 
au  moins  aurons  nous  cette  confec- 
tion , que  fon  ame  n’aura point eftè la- 
lie  par  les  inuocations  du  démon  : 6c 
qu’elle  fera  pour  vn  iamais  agréable  à 
Dieu  dedans  le  Ciel.  Il  pleut  à noftte 
Seigneur  d’accorder  à la  foy  desparens 
la  vie  6c  la  fanté  de  leur  enfant, cette 
femme  fait  plus  defruitparmy  çespau- 
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orespeuples,  que  ne  feroient  dix  grâds 
Do&eurs. 

ElIeamenaauPerefepc  ouhuitfem- 
mes  auec  leurs  enfans  6c  les  prelenta 
tousau  Baptefme,  lePere  les  interro- 
ge , 6c  les  trouue  vrayemen  t inftruites, 
mais  ij  n’accorda  néanmoins  cette  fa- 
ueur  qu’aux  enfans,6c  à trois  de  ces  Ca- 
téchumènes qullauoit  inftruites  ailes 
iegerement  6c  depuis  quatreannées,  il 
fut  bien  eftonné  quand  il  les  entendit 
rendre  copte  de  ce  qu’il  leur  auoit  en- 
feigné,  6c  des  moyens  dont  elles  s’e- 
ftoient  feruies  pour  conleruer  en  leur 
cœur  l’amour  6c  le  defir  de  la  priere , 6c 
1 afFeftion  au  làinct  Baprelme.  Vou- 
lant eprouuer  la  plusferuente,  6c  qui 
paroiffbitlamieuxnée,iIIuy  dit  que  le 
Sacrement  qu’elle  demandoit , ne  s’ac- 
cordoitqu’à degrands  courages.Iene 
fuis,  repondit-elle, qu’vne  femme, mais 

$ il  fallait  palier  au  trauers  des  Hiro- 

quoispourobtenir  le  Baptefme,  il  me 

fèmble  que  i’y  pallerois  libremêt,  vous 
voies  que  ie  m’en  retourne  dans  les 
bois,  ôc  que  peut  eftre  ie  mourray  cet 
hiuer,  attenderez-vous  à me  baptifer 
apres  ma  mon?  quel  regretauries-vous 
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dem’auoir  refufé  ce  Sacrement  fi  on 
vous  rapportoit  que  ic  fuis  pafiee  de 
cette  vie  fans  l’auoir  receu  > 

Mais  encore  luy  dit  lePere,  quelle 
gratification  attends-tu  de  nous  au- 
tres, quand  tu  feras  auec  nous  dans vne 
mefmeEglife  ?Tu  fçais  bien,repart*el- 
le,  que  nymoy  ny  mon  mary  ne  vous 
auons encore  iamais  rien  demande , fi- 
nond’eftre  faits  enfans  de  Dieu , ç’eft 
l’vniquede  nos imporrunités.En  vérité 
mon  Pere,fi  on  vendoit  le  Baptefme,ie 
l’achepterois  quoy  qu’il  me  deut  coû- 
ter ie  fuis  aflurée  que  mon  mary  eft 
danslesmefmesfentimens:  c’efb  ailes, 
dit  le  Pere , vous  ferés  toutes  deux  ba- 
ptifées.  Dieu  fçait  fi  la  ioye  s’empara 
du  cœur  de  certe  bonne  funamite  î 
pourfuiuons  noftre  route.  Vn  Capitai- 
ne de  cette  nation  fouhaittoit  le  Ba- 
ptefme  depuis  deux  ans,le  Pere  luy  de- 
manda ce  qu’il  faifoitpour  s’y  difpofer, 
i’éloigne  demoncœur,  & de  ma  bou- 
che tout  ce  quimefembie  eftre  mau- 
uais,&:  fi  q uelque  chofe  me  paroît  eflrre 
agréable  à Dieu  ,c’efi:  cela  que  i’aime. 
îe  fçay  toutes  les  prières  que  tuas  en- 
feignées,ielesrecites  fort  fouuent, 
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il  ne  fepalTeaucun  iourdefeflequeie 
ne  dife  trois  fois  mon  chappelet,  ouy, 
mais  as-  tu  vne  forte  creance  des  cho Tes 
qui  tefontenfeignées/il  faut  mon  Po- 
re, que  tu  fçache,  qu’auparauantque 
i'eufle  ouy  parler  de  la  doctrine  que 
vous ; enfeignés , i’auois  quelques  fois 
pâlie  huit  ans  fans  venir  voir  les  Fran- 
çois, la  crainte  des  Agnerronons  m’en- 
fermoitles  pallages,  mais  aiant  appris 
de  mes  gens  qui  vous  venoient  voir , 
l’importancede  ces  verirez,i’aypalTé 
à crauers  de  tous  les  dangers,  ievous 
fuis  venu  prefter  l’oreille,  5c  du  momêc 
quei  appris  de  ta  bouche  > qu’il  y auoic 
vneautre viede  ioieou  dedouleur,  5c 
qu’il  falloir  que  noftreame  futlauée 
dans  les  eaux  du  Baptême,  fay  fouhait- 
te  ces  eaux  liardemment,  que  îene  te 
laifleray  iamais  en  repos  que  tu  ne  me 
ies  aye  accordées;  mes  Compatriotes 
me  voyant  fortir  de  mon  pais  m’ont  die 
le  dernier  adieu,croians  que  ie  m’allois 
ietter  entre  les  mains  des  Hiroquois, 
mais  i ay  relpondu  que  les  démons 
eftoiët  pires  que  les  Hiroquois, Scqu’ii 
Valoit  mieux  eftreprisônier  deceux-cy 
• que  d’être  efclaue  du  malheureux  Ma- 
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riitoUjCela  n’eft-il  pas  véritable?  difoit- 
ilau  Pere.  ~ ' 


Tres-veritable:  mais  apres  tour,  que 
penfe-tu  des Mifteres de  noftre  crean- 
ce / En  voicy  ma  pen fée  : La  terre  neft 
pas  de  prix  ny  de  valeur,  le  Ciel  n eft 
pas  beau , le  Soleil  n eft  point  luilanc 
ny  admirable  j ce  que  tunousenfeigne 
de  la  vie  qui  ne  meurtiamais , eft  pre» 
cieux , il  eft  beau,  il  eft  admirable,  voi- 
là cequeie  penfe:  c’eft  leur  façon  de 


s'énoncer;  4 y . ; /a 

Mais  encore,  pourfuit  le  Pere,qu'eft- 
ce  qui  te  porte  à croire  ces  vérités  ? 
peut  eftre  que  tu  t'en  rapporte  a mes 
paroles  ? Pourquoy  dis- tu  cela  ? n’és-tu 
pas  vn  homme  comme  les  autres/1  ne 
nous  as-tu  pas  dit , que  tu  nJeftois  qu’vn 
interprète?  que  taboucheempruntoic 
la  parole  de  celuy  qui  a tout  fait  ? c eft  a 
celuy-là  que  ie  croy  & non  pas  aux 
hommes  5 c’eft  pour  l’on  amour  queie 
defcendray  detempsen  temps  maigre 
tous  les  périls  des  eaux,  des  hommes  & 
des  démons.  Ces  épreuues  n’eftoient 
que  trop  fuffilantes  pourluy  donner  Je 

Baptefmeauecconfolarion  de  tous  co- 
dés. Or  il  arriua  que  les  Hurons  qui 

eftoient 
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eftoient  aux  trois  Riuieres  luy  dérobè- 
rent Pvn  de  lès  Canots,  ce  qui  luyde- 
üoit  élire  fortfenfible, car  il  nepouuoic 
reporter  fon  bagage  en  fonpaïs.il  en 
fit  fes  plaintes  au  Pere,  qui  aulfi  toft 
s’en  voulutmettreen  peine,  mon  Pere 
ne  faifons  point  de  bruit, luy  dit  ce  bon 
Neophire,ie  t’ay  voulu  donner  aduis 
de  ma  perre  4 afin  quetudifeen  public,, 
que  le  larcin  eft  mefchant,  6c  qu’il  ne 
le  doit  iarnais  trouuer  és  endroits  où 
reigne  la  priere.  Le  Pere  luy  portant 
compallîon  luy  répliqua  qu’il  pourroic 
recognoiftre  Ion  Canota  l’embarque- 
ment des  Murons  qui  deuoient  partir 
dans  peu  deiours.  Quand  iedefcouuri- 
rois  le  larron, ien’auroispas  lecœurde 
luy  faire  vn  affront  fi  public  j Sc  fi  ie  luy 
faifois,  il  en  faudroit  venir  aux  mains: 
car  ie  voudrois  emporter  de  force,  ce 
qu’il  ne  quitteroit  iarnais  de  bon  gré*  le 
tumulte  efi:  vne  chofe  mauuaife,n’en 
parlons  plus  mon  Pere,  en  effet  iarnais 

la  bouche  ne  s’en  efi:  plainte  depuis  ce 
temps-là.  - 

J efermeray  ce  chapitre  par  vne  fini- 

plicitémerueilleufementnaïfue.Apres 

que  les  peres  6c  meres  fefont  côfeiJès. 
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ils  font  confeffer  les  enfans  qui  fontca- 
pables  de  ce  Sacremét,  mais  pour  ceux 
qui  n’ont  pas  encore  le  difcernement» 
leurs  meres  les  apportent  aux  Confef- 
feurs , & difent  deuanteux  leurs  petites 
malices  , qu’elles  font  aduoüeràleurs 
enfans,  leur  faifa-nt  demander  vne  pé- 
nitence qu’elles  accomplirent  elles- 
me fines  pour  leurs  petits.  Ce  procédé 
fiinnocent  eftà  mon  auis  agréable  aux 
hommes  Sc  aux  Anges  &.  à Dieu  mef- 
me. 


De  la  MWion  de  Sainte  Croix  , 
d Tadoujjdc. 

CHAPITRE  IX. 

IÀy  défia  dit  plufieursfoisquelaFoy 

elloit  pour  l’ordinaire  fuiuie  des  afflfi 

dions  en  toutes  les  contr  ées  de  ce  nou- 

ueau  monde  où  elle  auoit  entree.  L an 

pafle  plufieurs  Sauuages  des  nations  du 

Nord,  eftans  defceudus  àTadouffaCj, 

remonterenten  leurs  païsauec desde® 

firs,8cauec  désaffections  bien  fortes9 

d’em  brader  no  lire  creance.  A peine  en 

soient-ils  connoillance , que  la  mais- 
*■ 
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die  les  faiflt , & les  pourfuiuit  iufques 
dans  le  fond  de  leurs  grands  bois  : où  el- 
le en  égorgea  vn  bon  nombre:  ce  fléau 
a donné  de  la  terreur  aux  autres  fl  bien 
queplufieujsn’ôtofé  approcherny  du 

lieu,nydesperfonnes,d’oùilspouuoiéc 

tirer  la  vie,  croias  qu'ils  eftoie  n tcoupa- 
bles  de  leur  mort.  Le  Pere  qui  a foin  de 
certemiflî6,&  qui  la  va  cultiuerauxen- 
îrées  du  Printemps,  fut  faifi  d'étonne- 
ment, & de  douleur,  apprenant  la  more 

fl  foudainede  quelques  Neophites,  & 
deplufieursCathecumenes,  ôd’épou- 
uantede  ceux  qui  n’aians  pas  connoif- 
fance  des  grands  biens  de  l’eternité , 
craignoient  les  petits  maux  qu’on  fouf- 
fre  dans  les  temps.  Il  n apaslaiflede  re- 
cueillirdu  fruit  d'vne  terre  aflez  expo- 
fée  aux  injures  desfaifons,  ie  veux  dire 
au  mélange  des  nations  qui  n’appor« 
têt  ordinairement  que  delà confuflon 
dans  les  affaires  de  noftre  Seigneur^ 
mais  venons  au  détail. 

Apres  qu’il  eutplainementfatisfaità 
ceux  qui  fréquentent  ordinairement 
cette  petite  Eglife , il  prefta  l’oreille 

auxSauuagesétrâgers,quinelaiflbienc 

pas  d’aborder  en  ce  port  malgré  les 
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épouuantes  que  lâ  naturel  le  démon 
ieurauoienc  donnez, ils  racomptoient 
comme  au  départ  de  leur  pais,  on  les 
regardoit  comme  des  gens  qui  ve- 
noient  chercher  la  maladie,  maisnous 
efperons,difoientils,  remporter  vne 
bonne  Tante  , nous  Tommes  venus  tout 
exprès  pour  nous  confefler,  8c  pour  re- 
ceuoir  celuy  qui  nous  a Tait  Tes  enTans 
auBaptefme.-c’eft  Tvnique  commerce 
8c  le  Teul  trafic  qui  nous  amené.  Le  Pere 
lesayans  conTolez  8c  loüe  hautement 
leur  foy  8c  leur  courage,  leur  accorda 
auec  plaifir  les  biens  qu’ils  recher- 
choientauecardeur,&  qu’ils  receurent 
auec  mille  benedidions  8c  mille  adions 

de  grâces.  ;* 

N onTeulementles  Chreftiens,  mais 
encore  quelques  Catechumenes  ont 
Turmonté  les  affres  que  leurs  donnoiêt 
lesPayens.  Nos  Compatriotes  8c  mef- 
menosparens,diToient  ils,épouuantez 
par  les  maladies  qui  les  accueilloient 
Pan  paffeau  forcir  de  Tadouffac,  nous 
vouloient  arreffer,  dilans  que  c’eftoit 
fait  de  noftre  vie  Ti  nous  approchions 
de  la  maiTon  de  Prières:  maisl’efperan- 
ce  d’eftre  baptiTez  nous  a fait  quitter 
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noftre  patrie  Scfurmonrer  la  crainte  de 
nos parens  pour  receuoir  cette faueur, 
c’eftà  ce  coup  qu’elle  nousferaaccor- 
dée  ,puifque  c’eftl’vniquefujetde  no- 
ftre  venue. Nous  fçauons  mon  Pere,ce 
que  tu  nous  as  tant  recommandé , nous 
auons  fait  nos  prières  tous  les  iours  fans 
y manquer, nous  auons  refolu  d’obeïr 

conftammenràDieu.Tunousasditjje 

vous  baptiferay  li  vous  cheminez  droit, 
demande  a ceux  qui  nous  ont  veu  mar- 
cher tout  l’hyuer,  ii  pas  vn  s’eft  écarté 
de  la  voye  que  tu  Iuy  as  tracée?  tu  dis 
quec’eftvne  chofe  mauuaife  de  men- 
tir, fus  donc  mon  Pere , tiens  ta  parole, 

accorde  nouscequetunousaspromis! 
Le  Pere  les  ayant  encore  examinez&- 

épronucz  quelque  temps, les  baptiza  ôc 

en  fuirte  les  renuoya plains  de  ioyeçix 
leur  pais. 

, Entre  ceux  qu’il  baptifa  des  pais  plus 
éloignez, il  s’entrouua  vn  doiiéd’vne 

excellente  volonté,  mais  d’vne  mémoi- 
re fi  courte  qu’il  ne  pouuoit  retenir  les 
articles  de  noftre  creance,  ce  panure 
homme  ne  fçauoitàqui  s’enprendre,fi 

ie  fi^auois,  diloit-il , comme  il  faut  paV- 

leràDieu,ieluy  demanderois  del’ef- 

• >4 
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prit,  vous  autres  qui  fçauez  les  prières 
qu’il  faut  faire  , que  ne  les  dites  vous 
pour  moy , afin  que  ie  fois  baptifé  auec 
vous  ? le  veux  aimer  Dieu  & ie  ne  fçau- 
rois:  car  ie  ne  fçaurois  retenir  ce  qu’il 
luy  faut  dire,mon  cœur  luy  veut  parler, 
mais  ma  bouche  demeure  muette, pour 
ce  qu’elle  ne  fçait  comme  il  faut  aire, 
le  crains  l’Enfer  & encore  plus  les  pé- 
chez qui  nousy  mènent , & peut  eftre 

que  n’ayant  point  d’elpritie  nelespou- 

ray  euiter.  Le  Pere  le  confola  & luy  fift 
entendre  que  le  langage  du  cœur  va- 
loitbien  celuydela  bouche. 

Vn autre venatd’eftre  lauédeseauës 
facrées  du  Baptefme  , & montant  en 
Canot  pour  s’en  retourner  en  fon  pais, 
s’écria  au  Pere  qui  le  conduirait  de  la 
veuë,mon  Pere  redouble  tes  prières, 
tum’asdonné  de  la  crainte  auec  le  Ba- 
ptefme, i’ay  peur  que  le  démon  ne  me 
rauifie  les  grands  biens  que  ie  rempor- 
teauec  moy, ce  malheureux  m’attaque- 
ra bien  plus  fortement  quand  il  me  ver- 
ra feul,ie  ne  le  crains  pas  auprès  de  toy, 
il  a peur  de  la maifon  de  Prières,  mais 
lors  que  ie  feray  dans  le  fond  des  forefts 
parmy  des  gens  attachez  à leurs  friper? 
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ftitions,  qui  fe  mocqueront  de  moy 
quand  ie  feray  mes  prières,  c’eft  lors 
que  le  démon  fe  ioignant  auec  leurs 
gaufleries,me  donnera  bien  de  la  pei- 
ne, c’eft  lors  quei’auray  bon  befoinde 
tesprieres,ie  rafcheray  détenir  ferme, 
mais  ayde  moy  mon  Pere,tântquetu 
pouras  auprès  de  Dieu. 

I!  s’eft  rencontré  parmy  ces  étran- 
gers vn  fameux  Sorcier  ou  vn  Charla- 
tan qui  auoic  tellement  épouuantéfcs 
Compatriotes,  que  pas  vn  de  ceux  qui 
eftoient  defcendusauecluy  n’ofoit ap- 
procher de  la  Chappelle.  Le  Pereen 
ayanteu  lèvent  l'engagea ày  venir  luy 
mefme  Sc  luy  demanda  en  boiinè  com- 
pagnie les  raifons  qui  l’empefchoient 
de  fè  rendreaux  veritez Chrétiennes, 
ilfeiettafurfesfonges,i*ay  veu,  dit-il, 
piufieursfois  céthyuer  le  Manitou  qui 
déterminé  des  oyfeaux,  despoiifonsôc 
des  animaux  , il  m’a  promis  que  i’en 
prendrois  fi  ie  luy  voulois  obéir, & de 
fait  tant  que  ie  l’ay  confulté  dans  nos 
tabernacles  6c  quéi’ay  chanté  & battu 
mon  tabour , mes  attrappes  aux  Ours, 
auxCaftors,  6c  aux  autres  n’ont  point 
manqué.  Il  m’a  dit  que  les  Sauuages 

I*  • • • 
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mouraient  de  faim  & de  maladie, pour- 
ce qu  ils  s anrufoient  à certaines  paro- 
iesou  aceraaines  prieresqu’onleuren- 
feignoit.  Qu  au  refte.ilauoit  veu  le  lieu 
où  aboient  les  âmes  baptifées  & non 
baptilees',  que  ce  n’eftoit  point  le  Ciel 
nylesabyùnes,maisvn  lieu  vers  le  So- 
leil couchant  oùelles  ferafTemblcnr. 

* 

On  voiten  France  qu’il  eft  bienaifé 
de  réfuter  ces  badineries,  mais  quand 
des  efprits  fontpreoccupez  depuistant 
de  lîecles  , & qu’ils  naifîent  auec  ces 
fongesôc  qui  les  fuccentauec  lamam- 
melle,ils  ne  les  quittent  pas  fi  aifement: 
les  principes  qui  nous  font  comme  éui- 
dens  fur  lefquels nous  fondons  nos 
rai  fonnemens,  leur  parodient  au  com- 
mencement fort  tenebreux,  mais  enfin 

comme  ils  ont  du  rapport  auec  la  rai- 
lon„ .leurs  efprits  qui  en  fon  dotiez  les 
reçoivent  petit  à petit  &.  les  gouttent, 
femocquans  par  apres,  deleurs  niaife- 
ri.es,  p.our  conclufionde  Pere  Payant 
mené  battant  par  v n di /cours  rnoin s ri- 
che pourlalangue  Sauuage  ,mais  plus 
fucculant  que  le  lien  ,1e  tt/l-  taire  , &fê 
feruan  t de  menaces  de  la  part  de  celuy 
qui  commande  au  Manitou,  il l’épou. 
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uanta  , non  pas  tant  qu’il  eufl  appre- 
henfion  des  feux1" de  l'autre  vie  qu’il 
nevoyoit  pas, que  pourla  crainte  que 
le  Pere  communiquant  auec  Dieu  ne 
lefiflbien  -tofl  mourir,  comme  ils  font 
ou  défirent  faire  de  ceux  qui  leurrefi- 
lient,  par  Je  commerce  qu’ils  ont  ou 
croyentauoirauec  le  démon.  Enfin  ce 
pauure homme  vint  trouuerlePereen 
particulier  6c  luy  demande  permiffion 
d’entrer  en  la  Chappelle  pour  y ellre 
inflruit  auec  les  autres,  ce  qui  luy  fut 
accorde  à condition  qu’il  condamne- 
roit  publiquement  deuant  les  Sauua- 
ges,  toutes  les  impollures  qu’il  auoic 
jamais  auancées,  il  accepta  la  condi- 
tion, mais  le  Diable  eft  toufiours  Dia- 
ble , 6c  fes  fupofls  font  toufiours  four- 
bes : il  parla  en  effet,  mais  fi  obfcure- 
nient  ,6cfiambiguëment,  que  lesaudi- 
teursne  fçachans  cequ’il  vouloitdire, 
le  retirèrent  les  vnsapres  les  autres  en 
forte  qu’il  ne  refia  que  le  Pereauec  luy, 
lequel  apres  de  bons  6c  forts  auis  , ne 
f’éloignapasdelaFoy  , mais  il  ne  l’ap- 
procha pas  fi.  tofl  du  Baptefme,  luy  de- 
mandant deux  années  d’épreuues. 
fl  en  eft  des  hommes,  comme  des 
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poifions  pris  dans  les  filets  de  l’Euan- 
gile,on  en  conferue  quelqu’vn  ÔC  on 
rebure lesautres:  Vne  mere  vint  en  ce 
temps-là  racompter  la  mortde  fa  fille, 
qui  en  veritéeft  toutepleinede  confo- 
lation.  Cette  enfant  défia  aagée  fe 
voyant  malade  à la  mortdifoitàfapau- 
ure  mere,  que  ie  mourois  contente  fi 
i'auoisvn  Pere  auprès  demoypourme 
côfefler ie  n’ay  que  cét  vnique  regret, 
mais  ma  mere  écoutez  mes  pechez,& 
quand  vous  verés  le  Pere  vous  luy  di- 
rez tout  ce  que  ray  fait,  &maconfe£ 
lion  fe  fera  par  voftre  bouche,  là- def* 
fus  cette  ieuneame  dit  tout  ce  qu’elle 
auoit  fur  foncœurfortinnocent , &fa 
mereleracomptant  par  apres  fondoit 
en  larmes  deuant  le  Pere.  le  conlblois, 
adioutoit^elle  s mon  pauure  enfant,  ma 
fillene  craignez  point , celuy  qui  a tout 
fait eft bon, croyez  fortement  en  luy, 
il  vous  fiera  mifericorde , allez  mon  en- 
fan tallez  le  voir,vous  marchez  deuant, 
ie  vay  apres  vous,  ie  vous  trouuerayau 
Ciel, au  païs  descroyans.Quoy  que  ces 
perfonnes  foient  éloignées  de  nos  E- 
glifes,  elles  font  bien  proches  de  leur 
Dieu  , qui  fupplée  auec  largefle  aux 
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deffauts  de  ces  miniftres , quand  céc 
éloignement  fe  trouue  dans  les  ordres 
de  laprouidence. 

Le  Pere  voyant  que  la  crainte  rete- 
noit  vne  partie  de  tes  oiiailles  en  leur 
païs,  fe  refolut  de  les  aller  chercher,  il 
s’embarqua  auec  des  Sauuages  dans  vn 
Canot  d’écorce , pour  entrer  en  de 
grandes  forefts  par  des  chemins  quafi 
inaccelîbles,  furvn fleuuemerueilleu- 
fement  rapide  , eftant  à michemin  ii 
rencontre  vne  efcoüade  qui  luy  dift 
quelesautresauoient  décampé  depuis 
quelque  temps,  & qu’il  ne  les  pourroit 
pas  attrapper  , il  s’arrefte  donc  auec 
ceuxcy  prenant  le  couuert  dans  leurs 
cabanes.  Apres  auoir  rendu  vn  grand 
tefmoignage  de  leur  ioye  dans  cette 
heureule  rencontre , ils  le  prièrent  lur 
lefoirde  leur  faire  les  prières , mais  il 
leur  repartit  qu’ils  fiflent  à leur  ordi* 
mire  ,&  qu’il  feroit  bien  aife  de  les  en- 
tendre , s’eftans  tous  mis  à genoux  l’vn 
d’eux  prononça  les  prières  fort  diftin- 
élemen  t , & tous  les  autres  le  fuiuoienc 
pofement , & auec  vne  deuotion  non 
attendue  de  ces  pauures barbares,  les 
prières  acheuées  ils  reciterent  en  com- 
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mun  trois  dixaines  de  leur  chappellet, 
chantans  vn  cantique  fpirituel  à la  fin 
de  chaque  dixaine,ils  en  firentautant 
le  matin  du  iour  fuiuant,&  voila,  dirent 
ils, comme  nous  auonspafie  tout  l’hy- 
uer  , finon  que  les  Dimanches  6c  les 
jours  de  feftes  nous  prolongeons  de 
beaucoup  nos  prières. 

Le  Peregrandementconfoîés’en  re- 
tourneauec  euxà  Tadouflac  pour  leur 
adminiftrer  les  Sacremens  de  la  Cori- 
feffion  6c  de  l’Euchariftie,  & pour  les 
inftruire  quelque  temps,  6c  puis  les  rë- 
noyerenleurpaïs;  Dasla  cômunicatio 
qu  ils  eurentaueclePere , ilsloiierent 
grandement  le  zele  6cla  charité  d’vne 
femme  Chrétienne,  comraela  maladie 
les  pourllfiuoit  par  tout, cette  bonne 
femme  alloit  de  cabane  en  cabane , ex- 
hortant tout  le  monde  à tenir  ferme  en 
la  foy  , & à ictter  toutes  leurs  efperan- 
cesen  Dieu,  mes  fœurs,difoit- elle,  aux 
fenynes  malades,  ne  vous  affligez  pas 
de  vous  voir  dans  cette  langueur  , ce 
mal  n’eflrien  en  comparaifon  des  feux 
de  l’Enfer  que  vp.us  louffririez  fi  vous 
n’eftiezpas  Chrétiens, fouuenez- vous 
dece  quenoftrePerenousafi  fouuent 
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dit  a/Tadoulfac  , quedes  foufFrances 
eftoient  bonnes , & qu'elles  feroient 
hautement  recompenfées  au  Ciel  , & 
qu’il  falloit  payer  le  mal  que  nousauôs 
fait  par  nos  pechez* 

Si  quelque  entant  venoit  à mourir 
elle  fortiûoit  fes  parens,  & par  fon 
exemple  ayant  perdu  les  ficus  auec  vne 
gran de  r e iîgn a tio n , & par  fes  d i fco u rs, 
d autant  pius  animez  quûlsauoientfait 
impreiîion  fur  ion  efprit.  Voftre enfant 

neftpasmor^difoit-elledla  changé  de 

pais,  il  eft  forci  de  la  terre  des  mourans, 
pour  en  trer  au  païsdes  viuansis’il  n’eût 
pas  efté  baptilë  vous  auriez  fubietde 
déplorer  fa  mifere,  mais  vous  Iuy  faites 
tort  de  vous  affliger  de  fon  bon -heur. 
Dieu  peut-eftre  preuoyoic  qu’il  euft 
elle  mefchanr,s  il  euft  faitvn  plus  lonu- 
•feiour  f ur  la  terre , Sc  qu’il  feroit  allé  au 
pars  des  démons:  il  l’a  pris  & la  loge  en 
fa  mai  fbn  pource  qu’il  vous  aime &qu  il 
chérit  voftre  enfan  t, pourquoy  vous  en 
fâchez-vous  ? ma  confolation  dans  le 
trépas  c*e  mes  t titan  s qui  vien  n en  t d’ex- 
po rer  u un ï bien  que  les  voftres  eft  ren- 
fermée dans  ces  paroles  que  medirrno 
cœur,  tu  verras  tes  enfans  au  Ciel  ré- 
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ioüis  toy,  ils  font  en  aflurance.  L'efprie 
de  Dieu  eft  éloquent  dans  la  bouche 
des  pauures  aufli  bien  que  dans  la  bou- 
che des  riches,  mais  changeons  depro- 


Le  Pere  eftant  de  retour  àTadouflacs 
trouua  que  la  boiflonauoit  caufe  du  de- 
for  dre  parmy  (es  gens,  il  crie,  il  tance, 
il  prie,  il  conjure,  il  fait  voir  l’enormite 
dvn  péché  qui  feroit  autant  enracine 
dans  les  bois  des  Sauuages  qu'il  aiatnais 
efté  dans  le  fond  de  T Allemagne,  s ils 
auoient  de  ces  malheureuses  potions 
ou  boiiTons  qui  renuerfent  la  tefte  des 
hommes , les  coulpables  couuerts  e 
honte  fe  déclarent  eux-mefmes,ils  s ac- 

cufent.ils  fe  condamnent,  ils  portent 
fentence contreeux-mefmes , ils  1 exé- 
cutent, ils  grimpent  fur  des  rochers  in- 

acceflibles,  ôc  làeftâsexpofezalaveuc 

de  tous  ceux  qui  eftoient  en  bas,  &des 
François  mefme  qui  auoient  mouille 
l’ancre  deuant  cette  montagne , us 
font  donner  de  grands  coups  d>e(cour- 

<rées  fur  les  épaules  qui  plus  qui  moin 
félon  la  griefueté  de  leur  crime  , qui 
confiait  en  vn  excez  devin  ou  de 
de  vie  dont  les  vus  s’eftoient  plus  les 


en  l'année  164$. 

autres  moins  ellourdis  la  telle:  C’efteu 
ce  poind  qu’ils  mettent  l’yurongnerie, 
car  ceux-la  mehnes  qui  ne  perdentpas 
la  raifon  paffent  pour  yurongnes  chez 
eux,  fila  boiflon  leur  fait  mal  à la  telle. 

11  eût  elle  bien  louhaicable  que  deux 
Apollats  euûent  preuenu  par  vn  lem- 
blabJe  chailiment  le  careau  de  foudre 
que  Dieu  a lancé  hurleurs  telles. 

Les  Neophites  de  Tadoulîac  onteu 
vne  confolation  particulière  cette  an- 
née voyans  plufieurs  Sauuages  dans 
leur  Eghfe  chanter  les  loüanges  de 
Dieu  en  diuerfes  langues.LePere  Mar- 
tin Lionne  qui  entend  fort  bien  la  lan- 
gue de  Mifkou,  où  il  a demeuré  quel- 
ques années,  sellant  trouué  en  cette 

miffionaueclePereDequen,  ainftruic 

ceux  qui  ont  fait  quelque  fejourence 

fort,  & baptifé les  enfans qu’il iugeoit; 
«lire  en  quelque  danger  de  leur  vie. 
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Diuerfès  chofes  qui  ri  ont  peu  eflre  rap- 
portée s fous  le  s Chapitres  precedent- 


CHAPITRE  X. 


VN  Sauuageayant  tué  vn  Loutre, 
le  mit  encor  tout  chaud  à l’entour^ 
du  col  d’vn  François , 6c  aullî-toft:  le 
François  tomba  en  fyncope  , comme 
s’il  eut  efté  mort,  le  Sauuage  prenant 
ce  Loutre  par  les  pieds  de  derrière , en 
donne  quelques  coups  furie  ventredu 
François, qui  reuint  à foy  quafi  en  vn 
moment  : ie  laifleaux  Médecins  à iuger 
de  la  caufe,  mais  il  eft  certain  que  ce 

que  ie  viens  de  dire  a efté  tait. 

Ce  Chapitre  feracompoféde  biga- 
.reures.  IlyadefiaafTezlong-tempsque 
deux  Sauuages  voulans  palier  la  gran- 
de Riuiere  fur  la  fin  de  l'hyuer,  6c  n’aiât 
point  de  batteaude  bois ny d’écorce, 
ils  en  firent  vn  de  glace  en  ayanr  trou- 


ué  vne  allez  grande  fur  les  bords , ils  la 

^ *-fl- ils 


font  flotter,  êc  s’eftans  misdeflus, 

eftendent  vne  grade  couüerture,  dont 

ils  lài firent  les  deux  extremiccz  , d en 

bas 
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bas auec  leurs  pieds , éleuan  t le  reft>  en 
1 air  auec  leurs  elpees , afin  de  receuo/r 
vn  venc  fauorable  qui  les  fie  palier  ce 
grand  fleuue  àla  voile,  fur  vnpontou 
iur  vn  batteau  de  glace.  Cejeueltvn 
jeu  de  hazard  , û quelqu’vn  y gaigne, 
d’autres  y perdent.  ‘ 5 

^ Voicy  vne  fimplicité  bien  agréable 
à noftre  Seigneur  , deux  Sauuages  fe 
trouuans  en  danger  , dont  l’vn  elloit 
Chreftien  &.  l'autre  Catechumene,  ce- 
luy-cycraignantpluspour  Ton  ame  que 
pour  Ion  corps,  dit  à Ton  camarade,que 
feray-ie  fiie  meurs, moyquinefuis pas 
Chreftien  ? ne  pourrois»  tu  pas  bien  nie 
baptifer  ? fi  tune  le  fais,  iefuis  perdu 
pourvu  iainais } ie  ne  icay pas  bien , rc- 
part  fon  camarade,  comme  ilfautfa’ire., 
car  i eftois  bien  malade  quand  on  me 
baptila  , ie  me  louuiens  neantmoins 
on  fit  le  ligne  de  la  Croix  formate- 

a ’•  ^ on  me  <îue  mes  Pecbës 
eftoient  effaces,  & queien'iroispoinc 

au  feu , lî  ie  ne  me  laliffois  derechef,  hc 

bien,ditîe  Catechumene,fais  moyla 

mefme  choie,  car  ie  t’alleure  que  ie 

croy  tout  ce  qu’on  nousa  enfeienë  fen 

fuis  content,  répond  le  Chrefien  * 
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Jà-deffus  il  fait  mettre  Ion  profelite  à 
genoux, puis  s’addreffant  àDieuilluy 
dit , toy  qui  as  tout  fait , empefche  cëc 
homme  d’aller  en  Enfer,  celaneferoic 
pas  bien  qu’il  y allaft  , efface  tous  fes 
pechez  , 6t  le  deftourme  du  mauuais 
chemin  : il  fît  en  fuitte  le  figne  de  la 
Croix  fur  luy , 6c  voila  vn  Baptefme  à la 
Sauuage.  Dieupeutdonneraces  bon- 
nes gens  vn  a&e  d’vn  vray  amour,  en 
confîderation  de  leur  foy  êede  leur  fim- 
plicité  , ce  qui  n’empelche  pas  qu’on 
ne  leur  conféré  par  apres  le  véritable 
Sacrement.  On  dira  qu’il  feroit  bien  à 
propos,  que  quelques-vns  d’entre  eux, 
fuffent  bien  inflruits  fur  la  forme  du 
Baptefme  : cela  eft  ainfî  , en  effet,  & 
nous  n’y  manquons  pas:  mais  on  n’ofe 
pas  confier  ces  grands  Myfteres  à tou- 
tes fortes  de  perfonnes , plufieurs  s’en 

feruiroientfansdiferetion. 

' Voicy  vne  réponfe  prudente  pour 
vn  Sauuage, ceux  deTadouffac  s’efîans 
liésauec  ceux  de  Kebec,  vindrent  fa- 
ijier  Môfieur  noftre  Gouuerneur,pour 
découurir  quelles  eftoient  les  peniees, 
touchantlesprifcmniersHiroquoisqui 

s'efloientvenusietter  entrenos  mainsj 
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llsapprehendoientquc  nousnefîfïïons 
h paix  indépendamment  d’euxrilsal- 
Jeguoient  mille raifons, pour  monftrer 
la  perfidie  deces  peuples,  &pournous 
engager  à continuer  la  guerre.  Mon- 
ijeurleGoüuerneür  leur  fît  dire, qu’il 

s’efl:onnoir,comme  ils  vouloient  entrer 

dans  la  conoifîance  de  /espenfées,eux 
qui  fembloient  cacher  leurs  defTeins., 
on  v oit,adiouftail,arriuer  tous  les  iours 
nombre  de  Sâuuages  étrangers,  qui  de 
vous  autres  les  a mandés  fans  m’en  rien 
communiquer  ? qui  les  doit  comman- 
der? vn  Capitaine  répondicfortaddre- 

tement,  ceux  que  vousvoyezf'ontdes- 
enfansfans  peresj&ïans  parens,  fans 
chefs,  & fans  conduite,  leurs  Capitai- 
nesqui  leur  feruoient  de  Peres  eflans 
morts  fan  paffé,  ces  pauures  orphelins 
lelont  venus  retirer  vers  leurs  Alliez 

Allons  (ce  font-ils  dit  les  vus  aux  aa: 

très)  allons  voirnos  Amis, on  nousap- 
prend  qu’ils  ont  la  guerre,  allons  î^ou- 
iter  de  la  chair  de  leurs  ennemis  au  re- 

fte  ils  font  fous  voftre  c ôduite5ilsauan- 

cerontou  reculeront  félon  vos  ordres, 
Cetterepartie  fortprompre,  futprifè 
pour  vne  deffauepleine d efpriticar  on 

T r •« 
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fçauoit  bien  que  ces  étrangers  auoient 
efté  mandez. 

Voicy  vn  autre  petit  trait  facecieux, 

vn  François  defireuxd'apprendre  quel- 
que choie  de  la  langue  Algonquine  » 
prefioitfort  vnSauuagede  l’inftruire.- 
celuy-cy  le  faifoit  auec  beaucoup  d’af- 
feclion  , mais  comme  Us  ne  s’encen- 
doient  pas  bien  1 yn  1 autre,  6c  que  le 
François  rompoit  la  relie  au  Sauuage, 
lUy  d liant  fouuent  Ka  kinifttvtvfirtf  , 

le  ne  t’entends  pas,  le  Sauuage  ievou- 

lan^deliurer  de  cette  importunité , luy 
dit  d’vne  voix  forte,  tu  n’as  garde  de 
m’entendre , tuas  des  oreilles  Françoi- 
fes,&.  i’ay  vne  Iâgue  Sauuage,  le  moyen 

que  tu  m’entende/ couppe  tes  oreilles, 
5c  prends  celles  de  quelque  Sauuage ,6c 
alors  tu  m’entendras  fort  bien. 

le  ne  veux  pas  oublier  vne  gentille 

defaitte, accopagnée d’vne  rodemon- 

tade  faite  par  vn  poltron,  dans  le  com- 
bat entre  les  Hurons  6c  les  Hiroquo.s, 
vn  Huron  défia  âgé  , épouuante  a la 
veuë  des  feux  , 6c  au  bruit  des  armes, 
s’enfuit  fi  auant  dans  les  bois  qu  il  toc 

vn  long-temps  fans  paroiftrer  les  victo- 
rieux nel’ayanspoint  trouue  entre  les 
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morts , & le  voyant  de  retour , Juy 
donnèrent  enViant  quelque  foubri- 
quet , 1 o y voulant  éluder  leur  gaulTe- 
rie  , leur  dit , mes  neueux , vous  n’a. 
uez  pas  fubjet  de  vous  rire,  êc  de  vous 
gaufier  de  moy,  fi  bien  de  voftre  laf- 
cheréifi  vous auiez  autant  de  courao-e 
apourfiiiure  l’ennemy,  comme  en  a eu 
voflre  oncle  , vous  auriez  plus  de  pri- 
sonniers que  vous n’auez pas. Fay cou- 
ru ii  loin , & fi  fort,  qu’en  fin  ceux  que  ie 
pourfuiuois  m’ayans  laiîe  , ie  me  fuis 
perdu , & fouruoyé  dansles  bois , c’ell 
pourquoy  fay  tant  tardé  apres  les  au- 
tres. Les  Sauuages  fe  payerentde  cette 
raiion,  non  pas  qu’ils  ne  viiTent  bien  , 
que  e eifoit  vne  fauiîe  monnoye:  mais 
ilsne  fçauentquafi  que  c eft,  de  couurir 
dehonre,  & de  confufion  le  viiaged’vn 
pauure  homme  , jamais  ils  ne  ie  pour- 
fuiuent  I eipee  dans  les  reins,  pour  fe 
confondre  de  parole,  & pour  ie  mettre 

a non  plus. 

Ieplacerayen  ce  lieu  vneaction,  qui 
doit  eftremife  entre  lesamitiezmemo- 
rables^de  l'antiquité.  Vn  ieune  Hiro» 

quoisage  de  ip.avingtans^’eftantiàu- 
uç  dans  la  défai  te  decesgensdontnous 
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auons  parlé  cy-deuant  , mais  en  forte 
qu’il  eftoit  entièrement  hors  de  tout 
danger,  voyant  que  Ton  frereaifné, au- 
quel il  auoit  donné  parole  qu’il  ne  l’a- 
bandonneroit  iamais  , ne  paroiflbic 
point,  il  s’en  retourne  froidement  fur 
fes  pas , Se  fe  doutant  bien  que  fon  frere 
eftoitpris,'il  le  vient  chercher  entreles 

mains  defesennemis’-Ilabordeles  trois 

Riuieres,il  pafledeuant  plufieursFran- 
çois  qui  neluy  difent  aucun  mot , ne  le 
diftinguans  pas  des  Hurons  : il  mÔte  fur 
vn  petit  tertre , fur  lequel  le  fort  efl:  ba- 
il y , Se  fe  va  froidement  afleoirau  pied 
d’vne  croix,  plantéeà  la  portedufort. 
Vn  Huron  l’ayant  apperceu  ne  fît  pas 
comme  les  François,  il  le  reconnut  ,5c 
s’en  faifitaufïi-toft  ,ledépoüillant Se  le 
garrottant , Se  le  faifant  monter  auec 
fon  frere  fur  vn  échaffaut  ou  eftoient 
tous  les  captifs.  Ce  pauure  garçon  in- 
terrogé pourquoy  il  fe  venoit  ietter  das 
les  feux,  dans  les  marmittes,  Se  dans  les 
eftomachs  des  Hurons  fes  ennemis,  ré- 
pondit qu’il  vouloir  courir  la  mefme 
fortune  que  fon  frere, Sequ’il  auoit  plus 
d’amour  pour  luy,que  de  crainre  des 
tourmenSj  qu’il  n’auroit  peu  foufrrir  en 
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ion  pais,  le  reproche  de  l’auoirlafche- 
menc  abandonné.  Cetteamitié  n’eft 
pas  commune. 

Il  faut  remarquer,  icy  en  palTant  la 
pieté  des  Hurons  Chreiliens.  Quand 
ils  aborderëc  les  trois  Riuieres,  & qu’ils 
vinrentâpaflerdeuant  cette  croix  po- 
fée  à l'entrée  du  fort,ils  commandèrent 
àleursprisôniersde  fléchir  aucc  eux  le 
genoüil  deuanccét  arbre lacré,voulât 
qu’ils  recônuflen  t par  cét  abaiflemët,  la 
grandeur  de  celuy  qui  les  aracheptez 
fur  ce  bois , ëequ’ils  luy  fiflent  amande 
honorable,  pour  auoirabbatu  celle  qui 
efloitplanréeprochede  Richelieu. 

Ce  que  lesPoëres  ont  feint  du  rapt 
deGanimedes,efl:  fondé  fur  la  hardielle 
des  Aigles,  il  n’y  a pas  long-temps, que 
l'vn  dç  ces  grands oil’eaux,vintfondre 
fur  vn  ieune  garçon  âgé  de  neuf  ans,  il 
pofa  vnede  les  pares  fur  fon  eipaule,  ÔC 
de  l’autre  il  le  prit  auec  fes  ferres  par 
PoreiMeoppofée,  ce  pauure  enfant  fe 
mita  crier, fon  petit  frere  âgé  de  trois 
ans,  tenant  vnbafton  en  main , tafchoit 
de  frapper  l’Aigle  : mais  il  ne  branfla 
point.  Cela  peur  eftre  l’empefcha  de 
porter  fon  beç  furies  yeux  & furie  vü 
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fage  de  cét  enfant,  & donna  loifir  à fou 
pere  de  venir  au  fecours  j cét  oifeau  en- 
tendant vn  brui  t de  voix  humaines , pa- 
rut; vn  petit, 'eftonné,  mais  ilne  quitta 
pas  fa  prife  : il  falut  que  le  pere  , qui 
eftoit  accouru, luy  caflaft  lacuifle  , èc 
comme  de  bonne  fortune  il  tenoit  en 
mainvne  faucille,  àmefmetemps  que 
cét  Aigle  fe  fentant  bielle  fe  voulut 
éleuer,  àmefmetemps  on  luy  coupa  la 
telle.  Les  Saunages  difent  qu’alTez  fou- 
uent  des  Aigles  fe  font  iettés  fur  des 
hommes,  qu’ils  enleuent  quelquefois 
des  Callors , & des  Eturgeonspluspe^ 
fans  que  des  moutons:  cela  ne  me  fem- 
blepas  beaucoup  probable  ; quelques- 
vnsdifentquece font  des  Griffons, 8ç 
qu’on  en  aveu  en  ces  contrées  ,ie  m’en 
rapporte. 

le  ne  fçay  fi  i’ay  autrefois  remarqué, 
qu’vn  Françoisayant  tiré  vn  coup  d’ar- 
quebufe  fur  vne  grue,  & luy  ayant  calfé 
vne  aile,  cét  oileau  courut  droitàluy 
auec  fes  grandes  iambes , portant  fon 
bec  corne  vne  demie  lance, vers  fa  face, 
maisauec  vne  telle  impetuofité, qu’il 
çôuint  au  chaffeurde  quitter  le  champ 
de  bataille  à fon  ennemy, qu’il  vainquit 
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enfin  par  finefle:car  s’eftant  caché  dans 
le  bois , 6c  rechargé  fon  arquebufe,il 
Fempefcha  non  feulement  de  voler, 
mais  encore  de  courir. 

Dieu  a donné  delacolereà  tous  les 
animaux  pour  repoulTercequileureft 
contraire  : iln’eftpas  iufques  aux  tor- 
tues qui  ne  rirent  vengeance  de  leurs 
ennemis:il  y en  a icy  deplulîeurs  fortes, 
les  vnes  ont  vne  grofiTe  & forte  efcaille, 
lesautresl’ontplusmince  6c  plus  déli- 
cate: celles  - cy , quin’ontpas  tantd’ar- 
mesdeffenfiues,  fontplushardies.  Vn 
François  en  ayant  pris  vne  allez  gran- 
de, qu’il  penfoitauoirallommée,  l’at- 
tacha auec  vne  corde  par  la  queue  la 
iettant  derrière  fon  dos  , cét  animal 
qui  a la  vie  allez  dure,  reuenantdel’en- 
dormiâemét  queles  coups  qu’on  auoit 
defchargez  fur  la  telle,  luy  auoit  caufé, 
empoigneauec là  petite  gueule  fon  en- 
nemy  par  le  dos,  mais  11  viuement,  qu’il 
luyfit  crierleshauts  cris  jil  lâche  la  cor- 
de pour  faire  tomber  la  tortue,  point 
denouuelle,  elle  demeurependuëpar 
fa  gueulle  ferrant  de  plus  en  plus , fans 

jamais  demordre.-enfin  il  luy  fallut  cou- 
per la  tellepour  apaiferfa  colere. 
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Terminons  ce  Chapitre  par  vne 
aélion  , d'autant  plus  remarquable  » 
qu’elle  eft  toute  nouuelle  en  ces  con- 
trées, les  vaifleaux  apportent  tant  de 
boilïbns,&ll  brullantes,  pour  vendre 
àla  dérobée  aux  Sauuages,quele  de- 
fordre  eftoit  entièrement  lamentable» 
Monfieur  d’Aillebouts  noftre  nouueau 
Gouuerneur, y voulant  aporterreme- 
de,fit  venir  les  Capitaines  des  Sauua- 
ges,  de  leur  demanda  leurs  penféesfur 
ce  fubiet , c’eft  vn  aéfce  de  prudence , de 
gouuerner  lespeuples, par  ceux-là  mef 
mes  qui  font  de  leur  nation  : ces  bons 
Neophites  répondirent , qu’il  y auoit 
long-temps  qu’ils  fouhaittoient , que 
l’yurongnerie  qui  pâlie  la  mer  dans  nos 
vaiireaux,n’abordaftpoint  leurs  caba- 
nes: mais  qu’ils  nepouuoient  obtenir 
de  leurs  gens,  qu’ils  declaraflent  ceux 
qui  leur  vendoiëc  ces  boilfons  à la  four- 
dine.  Il  faut  dont,  repart  Monfieur  le 
Gouuerneur  , qu’ils  fubiflent  les  loix, 
qu’on  portera  contre  leurs  excès:  s’y 
eltant  accordé, on  fit  battre  le  tambour 
au  forcir  de  la  grande  Melle,  en  la  Refi- 
dence  de  Saint  Iofeph  : tous  les  Sauua- 
gespreftent  l’oreille,  les  Françoisqui 
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eftoient  là  s’aflemblent , vn  Truche- 
ment tenant  en  main  l’ordonnance  la 
leutanx  François , puis  la  prefentaà,  vn 
Capitaine  Sauuage,luy  in  terpretant  ce 
qu’elle  vouloit  dire  , afin  qu’il  la  pu- 
bliaftàfesgens,elleportoitvnedefïen- 
cede  la  partde  Monfieur  le  Gouuer- 
neur  , 8c  de  la  part  des  Capitaines  des 
Sauuagés,de  vendre  ou  d’achepterde 
ces  boiflons , 8c  notamment  d’en  pren- 
dreauecexcés,  furpéinedes punitions 
portées  dans  l’ordpnnance  y 8c  vn  com- 
mandement à tous  ceux  qui  auroient 
quitté  ou  quinevoudroient  pojntem- 
braflerlaFoy,de  fortir  de  certë  Refi- 
dence  , où  Monfieur  noftre  Gouuer- 
neur&  les  Capitaines  des<Sauuagcsne 
vouloient  l'oufFrir  aucun  Apoftat , les 
.Sauuages  depuis  le  commencement  du 
monde,  iufques  à la  venue  des  François 
en  leur  pais,  n’ont  iamais  fceu  quec’e- 
iloit  de  defFendre  fi  folemnellement 
quelquechofe  àleurs  gens,iousaucu- 
ne  peine  pour  petite  qu’elle  foit  5 ce 
font  peuples  libres,  qui  fecroyent  tous 
âuflî  grands  feigneurs  les  vns  que  les 
autres,  8c  qui  ne  dependentde  leurs 
chefs,  qu’autant  qu’il  leur  plaifl.  Ce- 
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pendant  le  Capitaine  harangua  force- 
mentj&pour  autant  qu'il  eonnoiflbit 
bien  , que  les  Sauuages  ne  reconnoi- 
ftroient  pas  bien  les  defFences  faites 
parvn  François,il  répéta  plufieursfois 
ces  paroles  : ce  meft  pas  feulement  le 
Capitaine  des  François  qui  vous  parle, 
ce  font  tels  Se  tels  Capitaines,  dont  il 
prononça  les  noms , c’eft  moy  auec  eux 
quivousaflure  que  fiquelqu’vn  tombe 
dans  Içs  fautes  deflfenduës, nous  l’aban- 
donnerons aux  loix,  Se  aux  façons  de 
faire  des  François,  Voila  le  plus  bel 
adte  public  de  iurifdi&ion  , qu’on;  ait 
exercé  parmy  les  Sauuages , depuis  que 
ie  fuis  en  ce  nouueau  Monde.  Il  eft  bon 
de  les  réduire  petit  à petit  fous  les  or- 
dres de  ceux  que  Dieu  a choifis  pour 
commander  ; car  encor  que  la  liberté 
foit  la  première  de  toutes  les  douceurs 
de  la  viehumaine,  neantmoins  comme 
elle  peut  dégénérer  en  la  liberté  , ou 
plufloften  la  dilTolution  d’Afnes  Sau- 
uages, ilia  faut  regler  ,&lafoumettre 
aux loix  émanées  de  laloy  eternelle. 

Pour  le  commandement  qui  eftoic 
fait  aux  Apoftats  de  fortir  de  la  Refi- 
deneedefaint  lofeph  ,Paul  Iefouehar, 
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nommé  vulgairement  le  Borgne  de 
l’Ifle  , fe  trouna  vn  petit  eftonné:  car 
comme  il  ne  faifoit  pas  profelîion  du 
Chriftianilme , il  voyoit  bien  que  cela 
s’adreflbit&.àiuy,  &àquelquesautres. 
Noël  Negabamat,  l’vn  de  nos  braues 
Capitaines  Chreftiens,  le  voyant  tout 
penfif , luy  dit , il  y a tant  d’années 
queie  te  prefle  de  te  rendre  à Dieu , de 
d’embrafler  fortement  lapriere,  de  tu 
n’as  iamais  donné  de  parole  allurée  , 
parle  maintenant:  car  ie  te  déclaré  eu 
bonne  compagnie , queie  neveux  per- 
fonne  auprès  de  moy  qui  ne  croye  for- 
tement en  Dieu.  le  traite  comme  i'ay 
autrefois  déliré  qu’on  me  traitai!:.  Le 
Perele  Ieune  m’inftruifant , m’éprou- 
ua  vnaflez  long-temps , ie  luy  en  Iça- 
uois  bon  gréj,  mais  enfin  , comme  ie 
pris  refolution  d’embraiïer  véritable- 
ment la  Foy,ie  luy  dy  > monPere,ie 
n’ay  point  deux  langues  ,mon  cœur  de 
ma  bouche parlétvnmefme langage, ie 
t’afleure  que  c’eft  tout  de  bon  que  ie 
croyen celuy  qui  atout  fait,ienefcay 
pas  lefutursmais  fi  iamais  ie  me  démens 
de  cette  parole  jchaflé-moy  bien  loin 
d’icy.  Voila  ce  que  ie  demandayauPe- 
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re,  8e  c’eft  cela  mefme  qu’on  te  veut 
donner,ouure  ta  bouche, 8c  laiffe  fortir 
nettement  ce  qui  eft  caché  dans  ton 
cœur,  ce  pauure homme,  quia  fi  fou* 
uent  tonné  dans  les  aflemblées  de  fies 
Gensi  répondit > qu’il  n’auoit  pointde 
parole  que  fes  gens  ne  fuflent  retour- 
nez de  la  guerre  * mais  on  luy  fît  bien 
entendre  , que  s’il  perdoit  la  parole , 
qu’il  deuoit  trouuer  fes  pieds  -,  on  dit  le 
mefme  àvnauttequiauoit  deux  fem- 
mes, qui  en  quiravne  bien-toft  apres. 
Bref,  ils  ont  donné  tous  deux  quelque 
efpérance  de  leurs  Conuerfion  : ie  prie 
noftre  Seigneur  qu’il  leur  ouure  les 
yeux.  Lafuperbe,  qui  eft  le  plus  grand 
vice  de  l’efprit,  8c  la  luxure,  qui  eft  le 
plus  vîllain  péché  delà  chair,fontdeux 
obftacles  à la  Foy,8c  à la  vraye  péni- 
tence. 


